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amusât a officiellement annoncé à
„ L» au commencement do la séance'
l fenature du traité conclu avec l'A -
IS la libération complote du terri-
K milieu des acclamations de l'As-
ftt le ministre des affaires étrangè-
tSàla tribune et qu'il en est re-

1 Klsavoir, d'une voix tremblante
8 &t «feins de larmes, dit la Correspon-
!lt puLwme, confirmé la grande nou-
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aiitreprojet d'ordre du jour, qui as- 1
«tablée elle-même aux éloges adres- '
oavernement. M. de Belcaslel, mieux
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jlse ses remerciements et ceux du pays à
îfcts, président de la République et au gou- 
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gïdte que, dans celte circonstance so- '
!, la droite n'ait pas su se soustraire
émeut à l'influence de l'esprit de '

que quelques notes discordantes se (
lêlées à l'expression publique des sen- <
M reconnaissance que l'Assemblée, ]
M pays, a justement manifestés à <

_ h chef de l'Etat. Il nous faut bien ce-
» lconstater que, le comte Rampon (

»posé de lever la séance après le vote T
«da jour, afin que l'Assemblée pût se
uprèsdeil. Thiers, nu membre de la (

-a moins que ce ne soit un bonapar- 1
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«consultée a décidé que la séance ]
Mit. 1 j
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D'après le Soir, le résultat du traité serait'
de raccourcir les vacances de Pâques, qui
commenceraient le 5 avril, pour finir le 27 ; les
sessions des conseils généraux, qui s'ouvri-
ront Je 21 avril, seraient aussi très courtes.

L'Assemblée restera probablement réunie
jusqu'à la fin de juillet. Des vacances seront
prises en août pour le besoin des conseils gé-
néraux ; tous ies projets qui, dans la pro-
chaine session, pourront être renvoyés à cel-
les d'août le seront, de sorte que celle-ci sera
fort chargée.

La rentrée de l'Assemblée nationale aurait
lieu le 15 septembre au plus tard ; sa session
durerait jusqu'au 15 octobre, époque à laquelle
elle se séparerait après avoir statué, sui les
projets prévus par la loi votée le 13 mars, et
les élections générales auraient lieu à cette
époque. Il se pourrait cependant qu'elles fus-
sent un peu avancées. Dans tous les cas, le
15 octobre est évidemment le. dernier délai
possible.

On a vu, par une dépêche de Londres datée
d'hier 17, que la crise ministérielle paraît de-
voir se dénouer de la façon qui nous avait paru
la plus probable et la plus logique.

M. Disraeli aurait été en mesure, a-t-il as-
suré à la reine, de former un cabinet pouvant
répondre à la confiance de sa majesté ; mais la
composition actuelle de la chambre des com-
munes, où ce ministère conservateur aurait
été en présence d'une opposition libérale de
plus de 80 voix, rendait l'entreprise fort pé-
rilleuse, sinon tout à fait impossible à tenter.

Le sentiment public en Angleterre parais-
sant opposé à une dissolution immédiate du
parlement, c'est donc à M. Gladstone, selon
toute apparence, que la reine devra confier de
nouveau la direction des affaires. •

Après des explications dans ce sens, don-
nées successivement par MM. Gladstone et
Disraeli, la chambre s'est ajournée à jeudi,
dans la prévision que d'ici-là, la reine aura
pris une résolution définitive.

Nous publions plus loin le texte du projet
de réorganisation militaire, qui vient d'être
distribué à l'Assemblée.

Le mandat de l'Assemblée  nationale
va. être rempli. Avant la fin de cette
année, des élections générales devront,
avoir lieu. La dissolution est proche.

C'est là" la pensée qui se dégage pour
chacun des derniers événements, et
ceux-là même qui ne voient venir la
dissolution qu'avec le plus extrême dé-
plaisir, ne pourront s'empêcher de re-
connaître qu'elle est forcée. :

Il serait bon que la majorité se déci-
dât à envisager la situation sans parti
pris et sans passion, et qu'elle comprît
que le moment est venu pour elle de ne
plus s'opposer au départ de la Chambre.
Son intérêt même l'y engage : en effet,
plus l'Assemblée s'opposera à sa disso-
lution, et plus les prochaines élections
emprunteront un caractère plébisci-
taire, et plus aussi les éléments de la :
gauche extrême auront de chances de
l'emporter. Il est temps encore d'em- ;
pêcher, dans une certaine mesure, une ,
pareille éventualité : mais il ne fau-
drait pas trop tarder.

En tout cas, qu'on le veuille ou qu'on
ne le veuille pas, le mois d'octobre verra
la dissolution de l'Assemblée actuelle.
C'est ce que reconnaissent, c'est ce que
proclament des journaux fort modérés,
qui, comme nous, ont combattu la dis-
solution jusqu'à ce jour, et qui la re-
gardent aujourd'hui non-seulement
comme inévitable, mais encore comme
absolument nécessaire.

Nous distinguons particulièrement,
dans le : nombre de ces journaux, le
Soir, organe presque officieux, comme
l'on sait. On voudra méditer l'article
suivant qu'il publie aujourd'hui et
qui nous paraît mériter de fixer l'at-
tention :

LA DISSOLUTION

Le 5 septembre de la présente année, la
France aura acquitté jusqu'au dernier centime
l'effroyable indemnité de guerre que lui avait
imposée l'ennemi vainqueur. Deux semaines
plus tard, le dernier soldat allemand aura
quitté notre territoire.

Ce jour-là, l'Assemblée élue le 8 février 18^1
aura rempli jusqu'au bout la tâche pénible qui
lui était dévolue, puisqu'elle aura assuré l'exé-
cution de toutes les clauses du traité doulou-
reux que les circonstances l'avaient mise dans
la nécessité de signer.

Quelle était au juste l'étendue de son man-.
dat?Ona beaucoup discuté là-dessus, et le
pouvoir constituant, que les uns lui reconnais-
saient, lui était obstinément refusé parles au-
tres. C'était là, — les événements se sont char-
gés de le prouver, — une discussion bien sté-
rile, puisque ce pouvoir devait rester purement
platonique.

Sans doute, si un parti, quel qu'il fût, s'était
trouvé dans cette Assemblée en possession
d'une majorité un peu forte, il n'aurait pas
hésité à constituer, malgré toutes les protes-
tations des diverses minorités, et, une fois la
Commune vaincue, il n'est guère douteux que
la constitution votée par la majorité des dépu-
tés n'eût obtenu l'assentiment du pays, heu-
reux dé sortir, à n'importe quel prix, du pro-
visoire.

Mais aucun des partis n'était assez fort pour
s'emparer du pouvoir, parce qu'il trouvait à
chaque tentative tous ses rivaux unis pour
l'empêcher d'arriver à son but; d'ailleurs au-
cun d'entre eux n'a voulu abdiquer en se fon-
dant avec celui ou "ceux avec lesquels il avait
le plus d'affinité; les partisansde la monarchie
constitutionnelle ont repoussé les avances de
la royauté légitime, et, si quelques-uns d'en-
tre eux, en constatant l'impuissance de leur
Ktflï à rien fonder, ont compris la nécessité
de^se joindre au groupe des républicains con-
servateurs, par malheur la plupart des autres
ont refus^d'imiter leur exemple.

Le petit groupe des bonapartistes ne paraît
pas avoir été ébranlé par la mort de l'ex-em-
pereur, et aucun membre de cette petite pha-
lange ne s'en est détaché pour aller grossir
soit les rangs des monarchistes, soit ceux des
républicains. Tous les votes importants de la
présente session ont montré que dans une
telle situation l'Assemblée aurait beau s'attri-
buer de la façon la plus solennelle le pouvoir
constituant, il* lui était en fait parfaitement
impossible d'en user.

Dès lors, les hommes mômes qui ont, com-
me nous, le plus énergiquement combattu,
jusqu'au 14 décembre 1872, les apôtres de la
dissolution, sont bien obligés de reconnaître ,
que, puisque l'Assemblée ne peut rien fonder,
son rôle sera terminé le jour où elle aura ac- :
compli la seule lâche qui! lui fût possible de .
remplir dans sa position, celle de conclure la
paix a*vec l'ennemi et d'assurer l'exécution de
ce traité. - i

Et maintenant, tous les bons citoyens* ne ,
doivent-ils pas comprendre que, s'il y a eu des j
inconvénients très sérieux à prolonger le pro-.
visoire pendant toute la durée de l'Assemblée (
actuelle, il y aurait danger de mort à le conti- (
nuer pendant une nouvelle législature ? (

Or, le seul moyen d'y mettre fin, c'est de i
départager les partis, en rendant l'un d'eux j
assez fort pour lui assurer beaucoup plus ,
que la majorité absolue dans la prochaine ]
Chambre. j

Qu'on s'en réjouisse ou qu'en s'en afflige, j
on doit reconnaître que ce n'est pas la monar- -,
chie mais la république qui a gagné du terrain j
depuis trois ans. Les électeurs ne doivent-ils ,
pas prendre ce fait en grande considération et (
se dire dès aujourd'hui que, pour éviter, dans (
les élections qui marqueront infailliblement
la fin de. cette année, le triomphe du parti ]
démagogique, tous les amis de la paix et de j
l'ordre doivent résolument se donner rendez-
vous sur le terrain de la république conserva- |
trice ?.— Edmond Villetard. ,

Î
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Nous détachons de notre Courrier de Paris i
de ce jour les lignes suivantes, sur lesquelles i
nous appelons l'attention de nos lecteurs : a

La phrase qui a.été hier sur toutes les j
lèvres après la lecture du traité d'éva- i
cuation est celle-ci : «. L'Assemblée \
sera remplacée avant la fin de l'an- <
née. » Chaque jour qui va s'écouler dé-.. «
sormais ne fera qu'ajouter aux déve- j
loppements dont cette phrase est sus-
ceptible. Seulement, que les républi* (
cams ne perdent pas ceci de vue: c'est ;
que leur attitude doit être plus sage,
plus calme que jamais, pour ne donner <
aux amateurs de délai aucun prétexte. (

Le manque de calme serait d'autant <
plus inexcusable que le gouvernement <
est par lui-même tout à fait disposé à (

seconder les désirs de l'opinion publi-
que. Je ne crois pas qu'il ait, sur la mar- \
che des choses d ici a la dissolution de \
l'Assemblée, un plan de campagne tout ,
préparé, comme quelques journaux le <
iuLprêtent ; mais il doit y songer, et <
l'on s'explique à présent les mots « à t
bref délai » que M. Thiers voulait faire
insérer dans la partie du projet des (

Trente relative à la présentation des 1
lois d'organisation.

1

la nouveau projet de la municipalité
 i

On ne peut refuser à notre administration i
municipale celte justice que tout ce qui ton- <
che à la diffusion de l'instruction la prôoe- 1
cupe vivement. Presque chaque jour voit '<
éclore un projet relatif à l'instruction publi- <
que. Seulement, à y regarder de près, il sem- i
blerait que l'administration songeât plutôt à i
faire des projets qu'à les réaliser, à peu près ]
comme, dans les écoles d'architecture, on fait,
pour l'exercice des élèves, des dessins de mo- i
numents pour lesquels on regarde d'autant i
moins à la dépense qu'ils ne doivent jamais ]
s'édifier. ' :

C'est ainsi que, tandis que, dans Je système
ordinaire d'administration, on ne voit jamais <
présenter un projet sans pourvoir m même <
temps aux voies et moyens de l'exécution, ]
sans dire à l'aide de quels excédants de re- <
cottes ou de quelles suppressions de recettes I
ou de quelles suppressions de dépenses on en- j
tend faire face aux charges nouvelles, notre' i
municipalité se borne ordinairement à présen-
ter le montant présumé des dépenses, en se <
taisant sur la contre-partie nécessaire. Il sem- !
ble que notre caisse soit une urne sans fond ]
dans laquelle il suffit de puiser d'une main li- i
bérale, ou que les dépenses soient un accès- 7
soire sans importance. Il s'en suit que des 1
projets, qui seraient peut-être excellents en
soi, ont trop l'air d'être là, rien que pour la .
montre, comme dans les repas de théâtre les
pâtés de carton. Nous voudrions moins de pro-
jets et moins brillants, mais en même temps
les ressources pécuniaires pour les réaliser.

Dans ce moment, par exemple, on nous pré*
sente à construire le théâtre des Célestins, la
faculté de médecine, le pont Morand, l'institut
biologique, et en même temps des écoles pri- i
maires supérieures : tout cela avec quels fonds, i
nous n'en savons absolument rien, et les di- i
vers documents qui ont été communiqués au i
public à ce sujet n'en disent pas un traître
mot. Nous n'aurons que dans quelques jours i
le budget imprimé de 1873. Il est probable
qu'il ne contient aucune prévision relative- :
ment aux écoles primaires supérieures, sans
doute parce que la constr»ction ne commen- ;
cerait qu'en 1874. Mais il faudrait savoir jus- i
tement si en 1874 on aura plus de ressources i
qu'aujourd'hui, et il est vraiment extraordi- ;
paire que l'on n'ait pas songé à nous rensei-
gner là-dessus. Mais ce qui, en tous cas, est
évident comme le soleil à midi, c'est que nous :
ne sommes pas en mesure, avec un budget t
grevé d'une dette énorme, de satisfaire simul-
tanément à toutes les dépenses des projets pré-
sentés. Il faudrait au moins choisir.

Les écoles primaires supérieures que la ville
a dessein de construire et pour la construction

desquelles , conformément aux errements
qu'elle a adoptés, elle va ouvrir un concours
public, doivent être situées au Jardin-des-
Piaat.es, en façade sur la rue des Tables-Glau-
diennes prolongée. Si réellement ce projet a
quelque chance d'exécution, il serait bien à
désirer que l'on pût trouver un autre empla-
cement, car les deux constructions, couvrant
mille mètres chacune, que la ville se propose
d'édifier, consommeront la destruction de ce
jardin, déjà plus qu'à demi détruit par l'admi-
nistration de M. Vaïsse. C'est le seul jardin
que nous ayons dans l'intérieur de la ville. Il
importerait de ne pas en anéantir les restes,
et d'ailleurs les constructions,* élevées sur un
terrain très pentif s'y trouveraient dans des
conditions défavorables à tous les points de i
vue.

Le projet de la municipalité comprend deux
bâtiments. Celui du côté delà montée de la
Grande-Côte serait destiné à quatre cents gar- >
çons ; celui du côté delà montée des Canné- >
litss serait destiné à quatre cents filles.

Chaque école serait dévisée en huit sections ;
de cinquante élèves chacune. Le projet est i
conçu d'après un système d'enseignement i
qui reçoit le titre assez bizarre d' « enseigne- i
ment simultané-progressif, « par opposition à i
la méthode d'enseignement mutuel. Les huit ;
classes de chaque école sont appelées à don-
ner aux élèves l'instruction à différents degrés i
en passant successivement des classes infé-
rieures aux classes supérieures. Chaque école <
a un directeur ou une directrice avec huit i
instituteurs ou institutrices principaux, sans '
compter les sous-maîtres, etc. Le directeur i
et les instituteurs logent au deuxième étage j
de l'école. :

Voici à peu près les dispositions des bâti- ;
ments pour .lesquelles comme on le verra, tout i
a été prévu avec les plus grands soins :

Le rez-de-chaussée inférieur contiendrait i
une cour de récréation plantée d'arbres , si j
c'est possible, et entourée de galeries for-
mant préau couvert pour les enfants ; une salle
de gymnastique ; une petite pharmacie ; une
salle de gymnastique ; des laboratoires de ]
chimie et de physique, une petite pharmacie,
despavillons pour cabinets d'aisance; un calo-
rifère à eau chaude,CQ mode de chauffage^étant :
préférable à celui de l'air chaud pour de jeu-
nes poumons ; une cuisine avec fourneau i
pour chauffer les aliments des enfants venant j
des points éloignés ; une loge de surveillant; ,
enfin une entrée pour les enfants arrivant du i
côté de la place Sathonay, car il est à peine !
nécessaire d'ajouter que la construction de ces i
bâtiments nécessiterait un remaniement gêné- i
rai dans les dispositions du jardin des plantes. <
Ce remaniement fera môme partie du projet
à présenter par les concurrents.

Le rez-de-chaussée supérieur, c'est-à-dire :
celui qui sera au niveau de la rue des Tables- ;
Claudiennes, contiendrait quatre classes, de ]
chacune 50 élèves, le cabinet du directeui, <
des vestiaire, lavabo, logement du concierge, i
etc.

Le premier étage contiendrait également
quatre classes, un atelier pour ies cours.de des- i
sin, une bibliothèque servant en même temps i
de dépôt de cartes géographiques et de salle
d'études pour les professeurs ; enfin une vaste
salle pour les chants et la musique et pouvant
être affectée à des réunions, conférences ou ;
séances publiques.

On voit que ce programme est très-complet
et très-bien conçu. L'instruction primaire su-
périeure est certainement un corollaire indis-
pensable du suffrage universel. Tous les es-
prits qui veulent réfléchir sont frappés de ce
fait qu'en France il n'existe pas "d'intermé •
diaire entre les écoles primaires où l'on n'en- :
seigne que les connaissances les plus élémen- 
taires, et le collège où le programme embrasse
les lettres et ies sciences. Il suit de là que
toute une catégorie de pères de famille qui,
sans vouloir faire embrasser à leurs fils une.
carrière libérale, tiennent cependant à leur
fournir une culture d'esprit un peu plus élevée
que celle des écoles primaires, ne sait où s'a-
dresser. Or c'est précisément cette classe qu'il
s'agit de former moralement et intellectuelle- ,
ment, si l'on veut un suffrage universel un
peu réglé.

Tout dépend de la manière dont sera orga-
nisé cet enseignement primaire supérieur,
mais il serait certes injuste d'en repousser le
principe parce qu'il est présenté par l'admi-
nistration actuelle.

Le coût de la construction des deux édifices
est estimé à 600 mille francs. Mais le budget
devra être grevé non -seulement de cette dé-
pense, mais encore des frais de personnel,
d'entretien, etc., si la ville veut aussi admet-
tre pour ces établissements le principe de la ,
gratuité. Tout cela semble d'une réalisation
difficile.

Il est à croire que le programme du con-
cours ne tardera pas à être dressé et publié.
Si nous sommes bien informés, il y aurait trois
prix de 1,200,800 et 400 francs. Ainsi que
nous avons déjà eu occasion de le faire obser-
ver à props du théâtre des Célestins, ces chif-
fres sont très-insuffisants.

 ~ -lad» mi ' .—.

C00BHIEB DE PUIS
 17 mars 1873.

'On disait ce malin que le gouvernement ne
ferait pas cette après-midi de communication à
la Chambre sur le traité d'évacuation ; il at-
tendrait que la minute originale, signée sa-
medi à Berlin, lui fût parvenue ; mais vous sa-
vez combien ces petites décisions, sont sujettes
à changer ; je n'ai donc pas la prétention de
vous mentionner autre chose qu'un bruit de la
matinée.

J'ajoute que ce qui pourrait donner créance
à cette version, c'est que M. Thiers désire
donner lui-môme à la Chambre communication
du traité, et qu'il préfère ne pas s'y rendre
aujourd'hui, étant un peu fatigué de son
voyage d'hier. Il est venu hier à Paris, où il a
vu M. d Arnim. C'est son plus grand déplace-
ment depuis son indisposition dont les suites
exigent encore des précautions.

J'avais tort de vous dire que le traité d'éva-
cuation avait été communiqué à tous les jour-
naux du matin. Il n'a été donné qu'aux Défais
et au Hgaro, et cette faveur est relevée ce
matin en termes assez mécontents par la Repu- 1

blique et autres.. Le fait est que M; de Gou-
lard ou l'Officiel aurait perdu là une belle oc-
casion d'être convenables. Mais jusqu'à un
certain point, la chose s'explique. Le Journal
des Débats a un correspondant, sinon deux, à
poste fixe à Versailles, et le Figaro a toujours
et partout des reporters en campagne. Ces
messieurs se sont trouvés aux premières loges
pour apprendre la nouvelle ; ils ont couru à
l'imprimerie ou aux bureaux de l'intérieur,
ont demandé le texte qu'on ne pouvait guère
leur refuser, et l'ont envoyé à leurs journaux.
Voilà, je crois, tout le mystère.

M. Jules Favre a raconté tout à l'heure qu'il
avait eu, la semaine dernière, un long entre-
tien avec le président de la République. Il y a
été question du départ des Allemands, mais
rien n'a pu faire soupçonner à l'ancien minis-
tre des affaires étrangères le coup de théâtre
d'hier. Il ne comptait sur rien avant la fin
d'avril. M. Jules Simon, dont les relations in-

- directes avec VIndépendance belge, sont con-
nues, n'a non plus rien pu dire à ce journal,
par la raison que je vous' ai déjà dite hier,
qu'il nesavaitrien.il amêmeété'instruitplus
tard que les autres ministres, parce qu'il n'as-
sistait pas au conseil tenu à la fin de la jour-
née de samedi et où M. Thiers a annoncé la
nouvelle.

La bourse baisse aujourd'hui. Je vous avais
dit hier qu'elle ne monterait pas beaucoup.
Mais il ne faut pas apprécier, à l'heure qu'il
est, de semblables fluctuations suivant l'é-
chelle ordinaire, et vous concevez que le mou-
vement de fonds qui résulte du déplacement
de numéraire d'ici à trois mois, est suffisant
pour créer des raisons financières sans qu'il
soit besoin d'expliquer la hausse ou la baisse
par des raisons politiques. En somme, la satis-
faction est grande partout; elle n'est pas et ne
peut pas ôtre sans mélange, puisque la perte
de i'Alsace-Lorraine est une plaie toujours sai-
gnante. Mais les organes de tous ies partis té-
moignent de l'allégresse publique ; la forme
seule diffère suivant les nuances. Ainsi les
journaux du centre droit affectent d'égaler les
mérites de l'Assemblée à ceux du président,
tandis que ceux de la 'droite font de ce dernier
une mention des plus brèves (certains môme
n'en font point de mention du tout).

Dans un9 feuille bonapartiste, \ Ordre, nous
trouvons cette réflexion folette, que la publi-
cation du traité coïncide avec l'anniversaire de
la naissance du « fils de l'empereur. Comme si,
réplique le Figaro (bien revenu de ses velléi-
tés bonapartistes), comme si ce n'était pas le-
dit empereur qui a amoncelé sur nous la mul-
titude de calamités dont ce traité est la consé-
quence.

La palme, dans ce concert, appartient au
Français, non pas que ce journal marchande à
M. Thiers la note de la reconnaissnee ; mais,
après avoir fait ses dévotions devant l'autel du
patriotisme, il se retourne du côté de l'esprit
de parti et déclare qu'après la libération de
l'extérieur il reste à obtenir celle de l'inté-
rieur.

Vous entendez, je suppose, ce que cela veut
dire. Mais que voilà un mot bien trouvé, et
qu'il fait dignement pendant au « gouverne-
ment de combat. » Je ne vous apprendrai,
d'ailleurs, rien de neuf en vous disant "que la
droite, qui sent que l'heure de la libération
sonne pour elle les affres du trépas, rit d'un
côté par patriotisme, mais pleure de l'autre
pour des motifs aisés à concevoir.

On connaît déjà l'avis'des commissaires de
l'Assemblée sur l'une des plus importantes de
ces lois, la loi électorale. Ces commissaires,
malgré la résistance de la minorité républi-
caine, auraient voté le maintien du. scrutin de
liste. C'est assez bizarre, et je ne vois pas quel
mobile a pu guider ici MM. de Tarteron, de La
Rochette et consorts. Quatre départements
seuls feraient exception, et seraient partagés
en circonscriptions ; ce seraient la Seine, la
Seine-Inférieure, le Rhône et le Nord.

Comme je vous l'ai demandé hier, le revers
de la médaille est la présentation du budget
de 1874. Vous trouverez dans le Soir des in-
lormations que tous les journaux reprodui-
sent et qui passent pour avoir été communi-
quées, par M. Léon Say, ministre des finan-
ces, à M. Hector-Pessard. L'augmentation des
quatre contributions est donc certaine, ce qui
n'empêchera pas de prendre dès aujourd'hui
sur les 200 millions du fond d'amortissement
pour combler le déficit des 93 millions de-
mandés aux matières premières/

Voici, pour finir, des détails qu'on me cer-
tifie sur le-mystère qui a entouré jusqu'à la fin
les négociations d'évacuation.

MM. Thiers, de Bismarck, d'Arnim et de
Gontaut-Biron, s'étaient engagés les uns vis-
à-vis des autres au secret le plus absolu. Le
traité précédent avait été retardé de deux
mois, disait-on, par suite d'indiscrétions com-
mises dans l'entourage deM.Pouyer-Quertier,
disaient les uns, du général de Manteuffel, di-
saient les autres.

Cette précaution était surtout nécessaire à
cause de Belfort, car si le parti militaire alle-
mand avait eu vent de la clause concernant
cette place, il eût tout fait pour s'y opposer.
M. de Bismarck s'est réellement montré là su-
périeur aux fureurs jalouses de ses compatrio-
tes et aux enivrements de la force.

On parle d'une proposition du centre gau-
che pour faire voter par la Chambre que M.
Thiers a bien mérité de la patrie. N.

 ««IB»» — ,.,—

PARIS ET VERSAILLES
{Correspondance républicaine.)

Paris, 17 mars.

Hier M. Thiers est venu un instant à Paris,
dans le courant de l'après-midi. Il s'est rendu
à l'Elysée où M. d'Arnim est venu le rejoindre
quelques»minutes après.

L'entretien a été très-court. Il se peut qu'à
la séance d'aujourd'hui le traité soit soumis à
l'Assemblée, car M. Thiers attend dans la!
journée un courrier de cabinet porteur du dit
traité, et envoyé par M. de Gontaut-Biron-
puisque le nom de notre ambassadeur se
trouve sous ma plume, je vous annoncerai que
samedi soir, dès le reçu de la dépêche de
Berlin, le président de la" République lui a en-
voyé le grand cordon de la Légion d'honneur
Celte notification lui a été faite par télégra-

phe et a dû lui arriver au milieu de ses invi-
tés, car samedi 15 mars, pour la première
fois, ies salons de l'ambassade française s'ou-
vraient dans la capitale de la Prusse, et près
de 900 personnes s'y pressaient, au milieu des-
quelles l'empereur et l'impératrice d'AUema- •
gne, le prince héritier et sa femme et toute la
cour allemande!.

Si le courrier attendu — il n'était pas arrivé
à midi — arrivait à temps, le gouvernement
communiquerait immédiatement Je traité à
la Chambre, il serait renvoyé d'urgence à une
commission, le rapport fait séance tenante et
le traité voté aujourd'hui.

Toute la journée d'hier il. s'est présenté à (a
présidence des députés venant apporter leurs
félicitations, A la réception du soir, qui a été
des plus brillantes, il y avait foule. Toute la
gauche, à peu d'exception près, était là. Une .
grande partie de l'extrême gauche et le centre
gauche en entier. Peu de droitiers; toutefois le
centre droit avait d'assez nombreux représen-
tants.

M, Thiers a été hier très-en touré et très-
félicité. Des adresses de divers conseils muni-
cipaux lui sont déjà arrivées ; il se signe des
adresses à Paris et dans les départements.

Ce mouvement de reconnaissance touche
beaucoup le président et donnera à réfléchir à
la droite.

La question de Belfort a été très-difficile à
réssudre. M. de Bismarck était sous la pression
du parti militaire qui ne voulait céder cette
place qu'après complet paiement. M. Thiers,
de son côté, voulant rassurer l'opinion publi-
que en France, disposée à croire que les Prus-
siens garderaient quand môme cette clef de la
France, a tenu bon, et c'est Verdun qui sup-
portera tout le poids de l'occupation.

Verdun a déjà bien mérité de la patrie par
sa conduite héroïque pendant le siège. Sa
brave population aura encore plus de droits à
nos respects en souffrant un mois de plus les
douleurs de l'occupation. Elle se sacrifie pour
le bien du pays.

Le maximum de la garnison allemande sera
de quinze mille hommes, le minimum de cinq
mille.

On est disposé à la clémence vis-à-vis des
journaux frappés.

Le gouvernement, en face du résultat obte-
nu, ferait amnistie à Paris-Joutnal. On croit
même qu'il rendra à l'Assemblée nationale le
droit de reparaître.

Je vous ai déjà annoncé que le procès Ba-
zaine se jugerait probablement dans une ville
dé province, Bourges ou Tours. Je crois que le
gouvernement, se décidera pour cette dernière
ville.

Le procès se jugerait dans le commence-
ment de mai.

M. de Bémusat a remis à l'ambassadeur
d'Espagne une note en' réponse au mémoran-
dum de M. Gastelar.

Dans cette note, le gouvernement français
assure l'Espagne de ses sympathies et déclare
qu'il désire voir s'établir dans ce pays la forme
républicaine.

A propos de M. de Rémusat, on parle de sa
démission. Elle serait relative au -traité de
commerce qu'il avait conclu. M. Teisserenc de
Bort n'aurait appris l'existence du nouveau
traité que par la lecture de YO/ficiel. Ce bruit
nous paraît dénué de fondement, toutefois il
revient avec beaucoup de persistance.

Nous sommes menacés d'une grève, impor-
tante, celiedes ouvriers-plombeurs, zingueurs
et couvrpurs, au nombre de 15,000 à Paris.

Une réunion a lieu ce soir. Les zingueurs
demandent une heure de diminution de travail
et 50 centimes de plus par jour, ils travaillent
actuellement 10 heures par jour et gagnent
5-fr. 50. Ils veulent être traités comme leurs
autres confrères : les couvreurs travaillent 9
heures et gagnent 6 fr. 25, et les plombiers 6
francs.

Je vous tiendrai au courant, car cette ques-
tion a son intérêt.

L'IBIÉE ET LES Ci-iETflINS OU' FER
Nous avons, dans notre numéro de lundi,

donné, d'après plusieurs journaux de Paris, le
texte d'une convention qui vient d'être pas-
sée entre l'Etat et les compagnies des six
grands réseaux des chemins de fer français.

Cette convention, on s'en souvient, à pour
but de. faire admettre dans le service des che-
mins de fer, pour y recevoir une instruction
professionnelle spéciale, un certain nombre
de jeunes soldats qui ne pourra pas dépasser
quatre cents par au.

Ces soldats, pris dans les régiments du gé-
nie, seront déjà restés un an sous les dra-
peaux, et ils passeront dans l'administration
des chemins de fer les quatre années de ser-
vice leur restant à faire; c'est-à-dire que nous
obtiendrons ainsi une armée de quinze cents
hommes environ, posetirs, mécaniciens, chauf-
feurs, ajusteurs, monteurs, employés des ga-
res, aiguilleurs, télégraphiera, etc., suscep-
tibles d être utilisés sur les voies ferrées en
temps de guerre ou dans les grands mouve-
ments de. déplacement.

Cette armée de quinze cents hommes sera
encore grossie par les soldats qui auront été
employés des chemins de fer avant leur appel
et les soldats de la réserve qui resteront ou
entreront au service de ces administrations •
c est donc sur trois mille hommes au moins
qu on peut compter à un moment donné

Voila qui est bien; et nous n'aurions qu'à
nous réjouir de cette solution, s'il ne se pié-
sentait immédiatement à l'esprit une objection
que la commission mixte chargée de 'étude
des chemins de fer ne semble pas avoir
prévue. r u

Etant donné, ces trois mille hommes ins-
truits par le personnel supérieur des chemins
de er aux ordres de ce personnel, ces trois
mille hommes capables d'être employés avan-
tageusement à l'établissement, au service des
voies terrées, qui leur commandera en temps
de guerre?

Car dans les dix articles de cette convention
où tout semble avoir été examiné, pesé, on
n'a négligé qu'un point, le rôle des officiers.

Quand nous disons que cela seul a été né-
gligé, nous ne sommes pas dans le vrai; car
il est encore une chose qui nous semble pré-
senter do graves inconvénients au point de
vue pratique : comment les compagnies de
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chemins de fer pourront-elles - ce gur peut
arriver - se priver brusquement aes services
d'un personnel aussi considérable, personnel
formé, discipliné et plié à toutes les exigences
de la profession ? .-. lt . ,.'. !

A quelle désorganisation intérieure n'abou-
tirons-nous pas avec ce système-là? Mais c'est
là un détail secondaire relativement à la grave
question qui nous préoccupe.

Des soldats détachés sur les lignes ferrées
formeront-ils, rentrés au corps, lorsque l'Etat
aura besoin d'eux, une catégorie à part, sous
les ordres d'une administration purement ci-
vile? C'est peu probable, car alors comment
recruterâ-.t-on ce personnel d'ingénieurs?

Ou bien seront-ils. placés directement sous
la direction d'officiers du génie, qui peuvent,
âla vérité, être d'excellents mathématiciens,
même des ingénieurs très-capables en théorie,
mais n'ont, en aucun cas, la pratique néces-
saire pour diriger ces travaux .spéciaux, et,
par conséquent,' seront dans l'impossibilité de
commander sûrement.

Telles sont les réflexions que suggère la lec-
ture de cette convention, et si l'on jette un
coup d'œil sur les pays voisins, on n'a pas de
peine à reconnaître combien leurs procédés
sont supérieurs aux nôtres, combien ils sont
plus sages et plus pratiques.-

Prenons pour terme de comparaison l'Italie,
qui certes est bien loin d'être au premisr rang
des puissances militaires. ,

L'Italie aussi s'occupe de celte même ques-
tions de chemins de fer, et sa conclusion, trou-
vée avant la nôtre, et qui aurait pu servir de
base à notre organisation, offre à première vue
toutes les garanties de réussite désirables.

Les premières décisions de la commission
chargée de cette étude nous sont apportées
par ia Esperansa, et voici ce qui a été ré-
solu :

« A partir. du i 01' mars courant, plusieurs
officiers appartenant aux divers corps de l'ar-
mée royale entreprendront un cours pratique
d'instruction dans le service des chemins de
fer auprès des gares et des bureaux de l'admi-
nistration. »

• Et pour les officiers toujours, un question-
naire a été rédigé, et c'est le directeur do la
compagnie de la Haute-Italie, dont les lignes
sont affectées à ces études militaires, qui est
chargé de l'expliquer et de le faire étudier.

Quant au' questionnaire cfue ces 'officiers de- .
vront connaître, il porto sur tous les travaux
que nous réservons, nous, aux seuls simples
soldats et sous-officiers ; qu'on en juge par ses
principaux titres :

Trafic. — Télégraphie. — Service des voya-
geurs. — Service des bagages, des marchan-,
dises; transport des bsstiauXj des matières ex-
plosibles, etc. — Service du personnel voya-
geant. — Mouvement des trains. — Signaux.
— Service des aiguilleurs. —Emploi du maté-
riel roulant. — Véhicules et leur emploi. .

Entretien. — Etude du plan général de la
station, des divers matériaux, du système de
surveillance et du règlement pour le service.

Traction. — Dépôts. — Locomotives, leur
emploi. —.Charbons et eaux. — Outils et ma-
chines. — Mécaniciens et chauffeurs. — Net-
toyages et réparations.

Cette étude de détails forme ia première
partie du cours.

La seconde partie, très-importante, traite
des profils des lignes., des- divers types d'ar-
mement, de la capacité des stations, des ho-
raires, de la répartition du matériel roulant,
de l'organisation des ateliers, des lignes télé-
graphiques, etc.

• Les officiers doivent faire leur pratique dans
le service comme tout autre agent qui serait
admis dans le personnel de la Société.

C'est ainsi qu'on procède en Italie.
Et quand les chefs seront instruits, quand >

ils seront sûrs d'eux-mêmes, c'est alors seule-
ment que viendra le tour du soldat.

Et l'on formera, de cette façon un corps ré-
ellement capable d'être utilisé ; et l'on ne s'ex-
posera pas à faire subir des accrocs à la disci-
pline en raison de la supériorité acquise par
le simple soldat sur son chef.

D'ailleurs le gouvernement italien ne sem-
ble pas devoir s'arrêter en si bonne voie. Di-
vers indices donnent à penser que l'étude
assignée aux officiers n'est que le préliminaire
d'attributions qu'on a l'intention de leur con-
férer. Déjà les organes officieux du ministère
delà guerre disent que « dans les grands Etals
de l'Europe, le gouvernement, et plus spécia-
lement l'administration de la guerre, ont le
droit de surveiller le service des voies|errôes,
d'imposer aux soldats l'obligation de préparer
les moyens spéciaux que peuvent exiger les
transports militaires. Au besoin ils mettent
la main dans le personnel jusqu'au point de
soumettre les chemins de fer,_ comme en
Prusse, à une inspection militaire et d'attri-
buer, dans la direction générale, certains pos-
tes importants à des officiers de l'armée. •. •

Il faut donc y compter. Bientôt l'Italie,
comme l'Allemagne, comme l'Autriche, aura
une organisation qui lui permettra de se ser-
vir efficacement des chemins de fer pour la
mobilisation de ses troupes et l'exécution de.
ses. opéiations militaires.

Quant à nous, si nous ne complétons pas
notre système, si nous ne le réformons pas,
nous nous bercerons quelques années de rêves
et d'illusions; fiers de résultats théoriques,
nous noirs croirons en mesure, jusqu'au jour
fatal de l'expérience ... 

Alors, îiQtfSi-pïfSfirions bien regretter de ne
pas avoir. pris modèle sur les autres nations.

' iÛLHELLES ET BBUSTS 

Une bonne nouvelle ne vient jamais seule.
En même temps qu'il annonce le traité d'é-

vacuation, le Journal de Paris} organe des
princes d'Orléans, et, par extension, du célè-
bre rapporteur de la commission des Trente,
dément, « de la manière la plus formelle, le
bruit d'après lequel le duc de Broglie se-
rait à la veille d'entrer dans le ministère. »
' Allons, tant mieux.

Le Soir croit que le gouvernement est à la
veille de faire cesser l'interdit qui pèse sur
les trois journaux frappés par l'arrêté du 14
mars.

L& Gazette de France se pourvoit en cassa-
tion contre l'arrêt de la chambre des appels en
police correctionnelle qui l'a frappée avant-
hier.

Elle demande à,la cour suprême de se pro-
noncer sur l'application de la loi du 14 mars
1872.

Le 'XIXe Siècle publie des extraits d'une let-
tre adressée à sa famille par un volontaire
d'un an. •

C'est assez pittoresque.
Le premier matin, le jeune soldat procède à *

sa toilette.
.. Je cherchais des yeux, éerit-d, un lavabo,

une cuvette, une auge, quelque chose enfin où
l'on pût faire ses ablutions du matin ; et com-
me je n'apercevais rien qui eût forme de vase
creux, je m'approchai d'un de mes nouveaux
camarades, vieux troupier, qui faisait à son
pantalon quelques réparations indispensables.

« — Pardon, militaire, lui dis-je très-poli-
ment, comment se débarbouille-t-on le matin
au régiment ?

« II releva la tète et me regarda avec un air
de commisération :

" — Oh! monsieur, me répondit-il, il y a
plusieurs manières. Les uns placent leur tète
sous la pompe que vous voyez là-bas ; d'autres
emplissent leur bouche avec l'eau des cru-
ches ; ils la rejettent ensuite dans les deux
mains, et alors... »

Nous avons rapporté l'autre jour, d'après
une dépêche du Droit, un jugement du
conseil de guerre de Constantine dans l'affaire
des chefs arabes.

Il ne s'agit pas, comme on a pu le croire, du
procès principal qui n'est pas encore arrivé au

| dénouement, mais d'une affaire qui s'y ratta-
che, l'affaire deTuggurt.

Dans le courant de mars 1871 , le chérit Mo-
hamed-ben-Brahim, surnommé Ben-Choncha,
se jeta sur Ouargla; puis de là marcha sur
Tuggurt, que Si-Ali-Bey-ben-Ferhat,, caïd au
service de la France, put quitter, n'ayant pas
assez de forces à sa disposition.

Un jeune lieutenant indigène, Mousseli,
commandant un détachement de tirailleurs al-
gériens, resta bravement à son poste et défen-
dit intrépidement le fort dans lequel il s'était
retranché; mais, écrasé par le nombre, il dut

' tenter une retraite qui fut des plus funestes.
Les gens du chérif le rejoignirent et, de tout
le détachement, trois êtres seuls restèrent vi-
vants : un Français et deux indigènes. Mous-
seli fut littéralement haché par ses adversaires,
pour lesquels son dévouement à ia France
était un motif d'implacable haine.-

Telle est l'affaire qui s'est dénouée ainsi que
nous l'avons dit par six condamnations à mort,
quatre à vingt ans de travaux forcés, deux à
dix ans de la môme peine, et trente-s<-;pt
acquittements.

On sait que M. le marquis d'Hourches s'est
occupé pendant toute sa vie de chercher un
moyen de distinguer la mort réelle de la mort
apparente.

N'ayant pu y réussir, il légua en mourant,
à l'Académie de médecine une partie de sa
fortune pour être convertie eu un prix de
vingt mille francs à décernera celui qui aurait
découvert le moyen facile, prompt et infail-
lible.

C'est le mois prochain que doit être donné
ce prix. Que les braves gens qui ont peur d'ê-

"Ire enterrés vivants se rassurent : quatre cent
quatre-vingts procédés prétendus infaillibles
ont été soumis à l'apréciation de l'Académie de

. médecine.

A propos de la crise ministérielle en Angle-
terre, le Poil Mail Gazette publie l'étude sni-

' vante :
» Il ya vingt-un ans, M. Disraeli a occupé,

pour là première fois, le poste de premier
ministre ; clans ce laps dé vingt-un ans, il y
a eu neuf ministères : 1° en février 1852, lord
John Ilussell, premier ministre; 2" lord John
Russell ayant été en minorité, le comte d'A-
berdeen en décembre 1852 est devenu pre-
mier ministre; 3° eu février 1855, un nou-
veau ministère a été formé par lord Palmers-
ton; ¥ le comte de Derby devient premier
ministre, M. Disraeli a été fait chancelier de
l'échiquier; 5° lord Palmerston est revenu
premier ministre; G0 en novembre 18G5, le
comte Russell a succédé à loi-d Palmerston;
7" nouveau ministère Derby, M. Disraeli, chan-
celier de l'échiquier; 8° M. Disraeli, premier
ministre; 9° nouveau ministère, M. Gladstone
premier ministre. »

Ne pas perdre de vue le curé de San ta -
Cruz ; sa légende n'est pas finie si i'on en juge
par ces lignes de Vlmparcial du 14 :

" Nous avons entendu, dire que le curé
Santa-Cruz vient d'adresser une lettre aux ré-
dacteurs d'ei Pensamiento espagnol journal
dans lequel a été donnée la nouvelle que
Don Carlos et quelques cabecilias avaient dé-
sapprouvé la conduite dudit curé.*,,

« Il est dit dans cette lettre que lorsque le
curé arrivera à Madrid, il fera fusiller immé-
diatement les rédacteurs &i\ Pensamiento, at-
tendu que ce journal étant carliste, ne devrait
pas discréditer le curé Santa-Cruz. »

On annonce le mariage de la duchesse Marie
de Russie, troisième fille de l'empereur
Alexandre, avec le prince Alfred, fils de la
reine d'Angleterre.

Du coup, l'affaire du Khiva est' oubliée, dit
à ce propos le Gaulois, car, comme.dit le pro-

• verbe, Khiva à la mairie ne va pas à la guerre.

Pendant que nous en sommes sur le Khiva,
il est bon de'signalcr un concurrent à l'em-
pereur de Russie.

C'est un nouveau prétendant qui point à
l'horizon, quelque chose comme un Louis
XVII ou un comte de Ciiambord du Khiva. Il

' se nomme le sultan Kirghise Mendali Pira-
iieff, et il a écrit au Alonde russe une lettre
dans laquelle il expose ses droits au trône de
khiva. Le prétendant fait de plus des proposi-
tions au gouvernement russse afin que ce der-

• nier l'aide à reconquérir l'ancien héritage de
ses ancêtres. Mendali Piraiieff se dit, et pro-
pose de le démontrer par des documents au-
thentiques , l'ûrrière-petit-fils du célèbre
Khan Kirghise Nourali, qui occupa le trône de
Khiva, ainsi que le père de Nourali, Abdoul-
Haïr. Par suite de guerres intestines, Nourali
fut remplacé à Khiva par un autre khan Caïb.

1 Cette seconde lignée eut bientôt le même sort,
et le khanat passa aux mains des enfants, de
Eïase-Inak. - '

" Je suis descendant de Nourali, dit le sul-
tan dans sa lettre, et mes drobs au trône sont
tout- aussi incontestables que ceux de la mai-
son de Bourbon au trône français ; tandis que
la maison dt Caïb ne serait que l'équivalent de
la maison d'Orléans. »

Le sultan demande un faible secours
d'hommes au gouvernement russe, « une com-
pagnie d'infanterie et une batterie, « pour te-
nir en respect ses sujets, et promet d'être un
vassal dévoué et fidèle aux intérêts, russes.

•« De plus, dit-il, un khan vassal instruit et
civilisé. »

Ainsi, le comte de Chambord a trouvé un
confrère.

' ASSEMBLEE NATIONALE
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PRÉSIDENCE DE M. JULES QRÉVY.

A trois heures moins un quart la séance est ou-
verte.

Le procès-verbal de la séance, de samedi dernier
est lu par l'un des secrétaires de l'Assemblée et
adopté sans réclamation importante. .

M. CSirisïopSale monte à ia tribune.'
Plusieurs voix. —Attendez le silence.
M. Ghristophle descend du la tribune^

' SI. sic E&ésï&s&saS, ministre des affaires étran-
' gères, lui succède. (Triple salve d'applaudisse-
ments et bientôt profond.silence.)

31. ïe mteistre «îês aêFaires étrangè-
res. — M. le président de la République et le
gouvernement auraient voulu faire l'heureuse
communication qu'elle connaît dens la séance d'a-
vant-hier.

D'après le traité conclu avec l'empire d'-Alle-
rnagne, le territoire français sera évacuer y com-
pris l'arrondissement de Belfort, 16 1er juillet pro-
chain. (Applaudissements.)

Verdun sera occupé jusqu'au 5 septembre avec
son territoire militaire; mais, le 5 septembre, le

dernier paiement sera effectué et 15 jours après, le
19 septembre, la France sera rentrée en pleine
possession d'elle-même. (Applaudissements réi-
térés.*)

m. CUrtstoniilc. — Je crois répondre aux
sentiments de l'Assemblée et aux applaudisse-
ments qui ont accueilli les paroles do nôtre habile
ministre des affaires étrangères, qui a conduit si
bien les négociations, en proposant, à l'Assemblée
de voter la résolution suivante :

« L'Assemblée nationale déclare que M. Thiers
président de la République, a bien mérité de la
patrie. » (Applaudissements. — Aux voix! aux
voix!)

»3. f5»ffiâsat-5Saï'c ft}ïrar«i5n — Je' propose, -
avec 300 membres de cotte Assemblée, de voter
l'ordre du'jour suivant :

« Accueillant avec une patriotique., satisfaction
ia communication qui vient de lui être faite et
heureuse d'avoir ainsi accompli une partie essen-
tielle de sa tâche (vifs applaudissements à droite),
l'Assemblée vote des remerciements solennels
à M. Thisrs, président de la République et au
gouvernement. » (Vifs applaudissements.)

M. de Beieas&eS. — Un seul mot manque;
il faut ajouter : « grâce au concours généreux du
pays. (Nouveaux applaudissements.) »

sa. «ïô Cîsoisewl. — L'Assemblée nationale
doit savoir porter le poids de la reconnaissance.
(Très bien ! très-bien ! à gauche.)

Dernièrement M. de Gastellaue rappelait la
constitution Rivet.

Voilà ce que M. Tbiers a pu faire avec sa cons-
titution. (Applaudsssements à gauche.)

M. «Se Meï"«Ireï. — La reconnaissance n'est
pas un poids, quand elle est bien placée pour une
âme généreuse. C'est le plus noble et le plus dé-
licat des sentiments-. Mais, pour qu'il soit com-
plet, il faut que nous n'oubliions personne, ni le
pauvre qui a saigné sa bourse ni le pays tout en-
tier. (Très-bien !)

El Se préSWtefflt'doniie une nouvelle lecture
des résolutions proposées; elles se réunissent
dans celles-ci, acceptées par MM. Saint-Marc Gi-
rardin, Christophio et Beleastel.

« L'Assemblée nationale, accueillant avec une
patriotique satisfaction' la communication qui
vient de lui être faite,

« Et heureuse d'avoir ainsi accompli une partie
essentielle de sa tâche, grâce au concours généreux
du pays;
 « Adresse ses remerciements et ceux du pays à
M. Thiers, président de la République, et au gou-
vernement. »

lï. Wallon propose d'ajouter : « Et déclare
que M. Thiers a bien mérité de la patrie. » Très-
'bien ! très-bien ! — Applaudississeraents.)

Plusieurs voix. — Oa demande la division des,
diverses résolutions.

SOI. 'JTaa'se* et Arago demandent successi-
vement la parole.

M. fie présidenî. — J'ai déjà déclaré que
puisque ia division est demandée, je mettrai d'a-
bord aux voix la résolution do M. Cliristophle,
moins le paragraphe relatif à M. Thiers, présenté
par M. Wallon. Je mets la résolution aux voix,
paragraphe par paragraphe. Le premier paragraphe
s'arrête aux mots : « Qui vient cie'lui vire faite ; »
il est adopté à l'unanimité. Le deuxième para-
graphe s'arrête après les mots : « Grâce au. con-
cours généreux du pays. » Une partie de l'extrême
gaucho s'abstient au troisièmeparagraphe relatif à
M. Thiers, une partie de l'extrême droite s'ab-
stient.

La résolution est adoptée dans son ensemble,
sauf par MM. de Franclieu et Dahirel.

SI. te président. — Je_suis heureux d'avoir
par mes fonctions à proclamer la résolution que
l'Assemblée vient de voter. (Vifs, applaudisse-
ments.) Les nations montrent leur grandeur mo-
rale, lorsque élevant leur reconnaissance à la hau-
teur des services qui leur sont rendus, elles savent
décerner aux hommes qui les servent et qui les
honorent une récompense digne d'elles et d'eux.
(Applaudissements réitérés.) Je propose à l'As-
semblée, à l'égard de la résolution qu'elle vient de
voter, de la porter à M. le présidant de la Répu-
blique par une dôputation. (Très-bien ! très-bien!
à gauche; protestation à droite.-) Le bureau de
l'Assemblée se joindra à la délégation'. (Très-bien !
très-bien !) . .

SI. Se comte' Ritsupaa. — M. le président
a été au-devant de ma pensée. Je demande en
outre que la séance soit levée. (Mouvement pro-
longé.) _

Plusieurs voix à droite. — ÎNon ! non !
Une voix à droite.— P*s d'apothéose.

. ..Kg, 1® président. — M. Rampon demande
que la séance soit levée afin que le bureau aille
communiquer à M. le président de la République

, la résolution jqu'elle vient de prendre. Je mets
cette proposition aux voix.

A la première épreuve, toute la droite et le cen-
tre droit votent contre.

L'épreuve est renouvelée par assis et levé. La
proposition est repoussée.

8f. S« président. — L'ordre du joui' appelle
la troisième délibération sur la proposition de M.
le duc de Broglie relative au conseil supérieur
de l'instruction publique.

M. SiBniot donne lecture d'un amendement
ayant pour objet de modifier la composition du
conseil supérieur de l'enseignement, et propose
de faire élire les trente membres nommés par
leurs pairs, comme' le comporta le projet, par les
conseils généraux des départements.

L'orateur pendant trois quarts d'heure donne
lecture à voix basse des développements de son

 amendement, au dernier fcuillet.de violentes pro-
testations sont faites par quelques membres de
la droite qui se. sont groupés au pied de la tri-
bune. -

S!. ïe président. — Je m'étonne de ces pro-
testations, car j'ai souvent réclamé le silence.

Effectivement, dans la phrase incriminée dont
je viens de prendre connaissance n'ayant pu sui-
vre son discours, il y a un rapprochement outra-
geant entre les crimes de la Commune et l'édu-
cation cléricale, pour lequel je le rappelle à l'or-
dre. (Approbation à droite.)

59. ïe présidant. — J'entends qu'on de-
mande que ce discours, qui n'a pas été entendu,
ne soit pas inséré à l'Officiel.

Gommeje n'ai pule réprimer pendant la lecture,
je réprimerai avant l'impression tout ce qui ne
doit pas ligurer à l'Officiel. (Vives protestations à
gauche.) '

M. de Riestourgis. — Nous demandons for-
mellement que le discours de M. Simiot soit in-
séré à l'Officiel, mais nons demandons en même
temps que notre protestation indignée y soit éga-
lement insérée.

31, Siéon Say dépose le budget de 1874.
M. Kaa-ieï. — Vous aveu tout à l'heure

chargé votre bureau de porter? à M. le président
de la République l'ordre du jour que vous avez
voté.

Gomme vice-président du bureau, je lui ai com-
muniqué cette résolution, et voici les paroles que
M. Thiers nous a répondues.

De tous les efforts que j'ai faits, la meilleure ré-
I compense, celle qui me toucha le plus, c'est le té-
' moignage que vous m'apportez de "la confiance du
pays et de l'Assemblée qui le représente, f Appro-
bations diverses.)

Sï. Benusire développe un amendement qui
est répoussé.

L'article 1er est adopté;
Sur l'article 2, relatif à la section de perma-

nence, MM. de Meaux,Wallon et Jules Simon de-
mandent le renvoi à demain.

Le renvoi mis aux voix est ordonné.
La séance est levée à 5 h. i/4.

RÉORGANISATION ÉUTÂiBf

On a distribué hier à l'Assemblée le projet
de loi sur ia nouvelle organisation de l'année
active, présenté par le général de Cissev, au
nom du gouvernement.

Ce projet qui est précédé d'un exposé de
motifs très-étendu et de nombreux tableaux,
comprend 22 articles, dont voici le texte :

PROJET DE LOI

Article i E'\ — Les forces militaires de la France
se, composent des armées de terre et de mer.

Ces armées se recrutent selon le mode établi
par la loi de recrutement et par les lois et ordon-
nances spéciales à la marine.

Art. 1. — Les forces do terre se composent :
•1° De l'armée active ;
2° De l'armée territoriale;

-3° Des corps qui pourront être formés extraor-
' dinairement en temps de guerre, et qui se ratta-
cheront, selon le besoin, à l'armée active ou à

l'armée territoriale. S
Art. 3. — L'armée active se recrute sur tous les g

points du territoire national, et les hommes pro- g
venant de ce recrutement sont versés indistincte- (
mant dans les divers régiments. ,

L'armée territoriale, au contraire, se recrute
dans le département ou les départements auxquels *
elle appartient. *

Art. 4. — Il peut être formé, en temps de guer- c
re, des corps spéciaux destinés à servir soit avec j
l'armée active, soit avec l'armés territoriale, et, i
en cas d'urgence, autorisés par décrets. Les corps j
sontj alors soumis à toutes les obligations du ,
service militaire, jouissent des droits des beîligé- '
rants et sont assujettis aux règles du droit des 1
gens. !

Art. 5. — Les troupes de l'armée active sont J
organisées, d'une manière permanente, en briga- (
des, divisions, corps d'armée. (

Deux régiments d'infanterie forment une bri- i
gade; deux brigades et un bataillon de chasseurs |
à pied forment une division. j

Trois divisions composent un corps d'armée, sauf
les cas où les circonstances exigent le détachement
d'une division. ''

Lorsque plusieurs corps d'armée sont réunis, ]
ils forment une armée à laquelle il est donné un 1
général en chef. 1

Art. G. — En temps de pai,x, comme en temps
de guerre, les corps d'armée conservent leur orga- j
nisation, sont toujours pourvus de leurs moyens (
d'action et ont leur matériel emmaganisé le plus
près possible et sur la direction qu ils sont sup-
posés devoir suivre.

Art. 7. — Les états-majors et le personnel -des
divers services attachés à chaque' corps d'armée,
division ou brigade, sont constitués de manière à
pouvoir, eu cas de mobilisation, se fractionner en
deux parties, dont l'une marche avec les troupes
actives, et dont l'autre reste sur les lieux, pour
assurer le service des dépôts, réserves, remontes,
matériel et approvisionnements de toute nature.

Art. 8. — En temps de paix, les généraux com-
mandant les corps d'armée sont placés sous l'au-
torité immédiate du minisire de la guerre; peu-
vent réunir le commandement territorial au com-
mandement de leur corps d'armée ; remplissant
alors toutes les fonctions des généraux comman-
dant les divisions; exercent, lorsqu'ils ne cumu-
lent pas ces fonctions, une action directe sur les
troupes placées dans l'étendue de leur comman-
dement, pour tout ce qui concerne le maintien de
l'ordre public, la discipline, l'instruction des trou-
pes, et en général les divers. services militaires.

Dans ce dernier cas, la loi relative à l'adminis-
tration de l'armée réglera leurs relations avec ies
commandants territoriaux.

Art. 9. — En temps de paix, les cadres de l'ar-
mée sont toujours tenus au complet normal fixé
par la présente loi. L'effectif seul varie suivant les
ressources consacrées par le budget, à l'entretien
de l'armée.

En cas de mobilisation et de passage du pied de
paix au pied de guerre, il peut être pourvu à tout

' ou partie des vacances de sous-officiers et de capo-
raux ou brigadiers, à l'aide des anciens gradés
rappelés à l'activité.

Dans les mêmes circonstances, les officiers de
l'armée territoriale peuvent être appelés à occuper
des emplois de leur grade dans les bataillons de
dépôt, et même, en cas de besoin, passer des ba-
taillons de dépôt dans les bataillons de guerre.

Art. 10. — Les officiers de l'armée territoriale
ainsi employés dans l'armée active sont commis-
sionnés au titre auxiliaire.

Pendant la durée de leur présence sous les dra-
peaux, ils sont considérés comme étant en activité.
Ils peuvent obtenir des grades proportionnés à
leurs services, mais ils ne sauraient se prévaloir
des grades qu'ils ont occupés ou obtenus pen-
dant ce laps de temps, pour être maintenus dans
l'armée active.

Toutefois, en rentrant dans la position de re-
traite, ils-peuvent faire réviser leurs pensions, qui
devront être élevées au taux du dernier grade ob-
tenu. —-Sous le rapport de la médaille militaire,
de la croix de la légion d'honneur, des pensions
pour infirmité et blessures, il jouissent de tous les
droits attribués aux militaires de même grade
dans l'armée active.

Art. 11. — Les cadres de d'armée se compose-
ront : •

1° De 144 régiments d'infanterie à 3 bataillons
de guerre, et un bataillon de dépôt; de 35 batail-
lons, de chasseurs à pie.d ; les uns et les autres
servant à former 36 divisions et 12 corps d'année.

2° De 72 régiments de cavalerie distribués en
brigades et divisions attachées à chaque corps
d'armée.

3° De 40 régiments d'artillerie, de 4 régiments
de génie, etc., etc., le tout conformément aux ta-
bleaux annexés à la présente loi.

Art. 12. — Des décrets du pouvoir exécutif dé-
termineront les formations des bataillons actifs et
la distribution des régiments de cavalerie en es-
cadrons actifs et en escadrons de dépôt.

Art. 13. — Il est fait chaque année un recen-
sement général des chevaux, mulets et voitures
susceptibles d'être utilisés pour les besoins de
l'armée.

Ces chevaux, mulets et voitures sont immatri-
culés à l'avance et, en cas de mobilisation, la ré-
quisition peut en être faite par un décret du pré-
sident de la République, moyennant fixation et
paiement aux propriétaires d'une indemni té repré-
sentative de leur valeur. '

Art.^ -14. — A l'exception de ceux mentionnés
dans Par;. 4, il ne peut être créé de nouveaux
corps ni apporté de changement à la constitution
de ce qui existe, qu'en vertu d'une loi.

Art. 15. — La répartition des corps d'armée
sur le territoire est déterminée par des décrets du
président de la République.

Art.16. — L'armée tire tous les effets qui lui
sont nécessaires de magasins généraux et de ma-
gasins particuliers d'armée, approvisionnés soit
par l'industrie privée, soit par les moyens parti-
culiers des corps. .

Art. 17. — En cas de mobilisation ou de guerre,
les compagnies de'chemin de fer mettent à la dis-
position du ministre de la guerre tous les moyens
matériels et personnels nécessaires pour les mou-
vements et la concentration des troupes.

Art. -18. — Un service de marche ou d'étapes
estinstalésur chaque ligne de chemin de fer et à
chaque gare principale, pour activer et faciliter la
mise en route et l'acheminement à destination'des
hommes isolés et des détachements.

Art. 19. _ La télégraphie militaire est placée
sous les ordres de Pétat-major généra!.

L'administration des télégraphes tient toujours
à la disposition du ministre delà guerre, le maté-
riel et le personnel nécessaires acx besoins de
l'armée.

Art. 20.— L'instruction progressive et régulière
des Jroupes de toutes armes se termine, chaque
année, par des marches, manœuvres et opéra-
tions d'ensemble, de brigade, de division, et,
quand les circonstances le permettent, de corps
d'armée.

Art. 21. — Une commission spéciale, dont la
composition et les attributions sorrt déterminées
par un règlement d'administration publique, suit
les troupes dans ces opérations. Elle constate les
dégâts qui ont pu être commis sur ies propriétés
privées, fixe sans appel les indemnités dues aux
propriétaires et les fait payer sur-le-champ.

Art. 22. — Des règlements d'administration
publique pourvoiront à la complète exécution
des dispositions contenues dans la présente loi.

Le président de la république française,
,. : A. THIERS.

. Parle président de la république,
Le ministre de la guerre,

Général E. DE GISSEY.

Une fôte de la Cour à Berlin.

. A propos de la fête qui a eu lieu samedi à
Berliu chez M. de (Jontaut-Bir'on, nous croyons
intéressant de donner le récit de la fôte de la
Cour donnée le mois dernier dans la capitale
de l'Aliemague-.

Le cérémonial en usage à Berlin dans les
régions officielles, et le luxe qui envahit le
nouvel empire y apparaissent sous un jour peu
connu.

La notion d'une Cour, qui n'a • lieu qu'une
fois dans l'année, repose sur l'acte qui consiste
dans le suprême hommage rendu à la Majesté
sur le Irène, par les personnes présentées à la
Cour.

Bans beaucoup de .Cours cette cérémonie

s'exécute d'une manière tout à fait conforme 1] c
à cette idée ; le monarque se place sur le trône li
et la société défile devant lui, rendant le salut
du trône par une profonde révérence. A la 1'
Cour de Prusse, les choses se passent d'une
manière différente : la société admise à la Cour .
est trop nombreuse et augmente d'année en
année, et lesappartements d'apparat, bien que
pour ce soir douze salons eussent été ouverts,
va leur construction, ne se prêtent pas à celte 
forme de Cour généralement usitée. C'est
pourquoi le grand-maître des cérémonies ré-
partit les différentes catégories de la société 1
dans les divers apparfementSj dans lesquels 1
Leurs Majestés font ensuite leur tournée. Lors-
que celle ci est terminée on procède à la se- r
conde partie de la fôte, au concert qui a lieu ^
dans la salle- blanche. C'est là que se réunit i
toute la société, avec Leurs Majestés et la fa- 1
mille royale.

Sur une estrade recouverte de drap écarlate <
sont placées plusieurs rangées de chaises; au (
premier rang se trouvent des fauteuils dorés, ]
recouverts de soie rouge, destinés à la famille,
royale. et la place du milieu, qu'occuperont j
Leurs Majestés, est marquôe'par un. tapis de |
SmyiHi.e; Vis-à-vis de cette estrade se trouvent ;
des' fauteuils destinés aux ambassadeurs, aux (
ambassadrices et au corps diplomatique; sur i
un dés côtés de la salie on a également placé ]
des sièges, tandis que le côté opposé est' oc-
cupé par l'orchestre. Mais ces sièges sont en-
core vides — il n'est que neuf heures et quart >
— on ne voit que des laquais en livrée de gala:  i
la tribune des musiciens est garnie ; à droite 
et à gauche de cette tribune le chœur de l'O-
péra déploie ses grâces et sa beauté. Ces da-
mesquel'onne voit d'ordinaire que sur la
scène, en costume de paysannes ou de Ves-
tales, paradent ici en toilettes de ville, en ro-
bes blanches fraîchement lavées, parées de
fleurs, de rubans, et se régalant de glaces.
Les laquais n'arrivent pas à fournir cet article
en quantité suffisante, les besoins sont iné-
puisables.

Peu à peu le salon commence à s'animer.
Un cavalier en uniforme brodé d'or portant le
grand cordon jaune-violet de la couronne de
fer et ayant en main un bâton noir apparaît,
donnant le bras à une dame grande et impo-
sante, reeonnabsable comme une fille d'Albion
à.ses cheveux dorés, à sa robe de dentelles
blancneget à son manteau de courrouge pâle.
C'est l'ambassadrice anglaise lady Russel, et
son cavalier, l'introducteur des ambassadeurs
de notre coui'j c'est le vice-grand-maître des
cérémonies de Ilœdder. Ils sont suivis par
trois messieurs, dont deux en uniformes som-
bres littéralement couverts de broderies d'or:
ce sont lord Odo Russe!, le duc de Gontaut-
Biron et celui du milieu, âgé d'environ qua-
rante ans, ayant l'air d'un grand seigneur et
portant le costume des magnats hongrois avec
le cordon orange de l'ordre de l'Aigle-Noir,
est le comte Karoly , l'ambassadeur autri-
chien-hongrois.

L'apparition de ces chefs du corps diploma-
tique annonce que Leurs Majestés ont déjà.
passé en revue le corps diplomatique et qu'el-
les continuent leur tournée.

Lady Russel, comme doyenne de ce corps,
a présenté les nouvelles dames qui en font
partie.

A la suite de ces ambassadeurs, la Turquie
et la Belgique, l'Italie et la Bavière et tous les
autres Etats représentés à la cour, font irrup-
tion dans la salle dans les personnes de leurs
ambassadrices, portant des plumes et des dia-
dèmes sur l'échafaudage de leurs coiffures à la
mode et tenant la queue de leurs robes sur le
bras gauche ; elles sont suivies par les femmes
des chefs, et des secrétaires, ceux-ci venant à
leur suite, tous en grand uniforme avec les
cordons, les brochettes, .les croix de tous les
potentats chrétiens et mahométans.

Parmi ies dames que l'on voyait pour la pre-
mière fois, les trois vicomtesses de Gontaut-
Biron, les filles de l'ambassadeur français, se
faisaient remarquer par leur grâce et leur sim-
plicité.

Les trois vicomtesses, dont deux brunes et
l'autre blonde, ont la taille élancée et toutes
trois portent des toilettes uniformes et très-
simples.

Aussi, elles ont si grand air, qu'elles n'ont
pas besoin de se distinguer par la toilette.

M. de Rœder fait prendre place à la diplo-
matie, ce qui n'est pas une petite affaire, vu la
susceptibilité bienconnue de ce corps; le plus
petit oubli pourrait devenir la cause de lon-
gues contestations. Mais M. de Rœder est maî-
tre delà situation.

Enfin l'entrée des feld-maréchaux, à leur
tète le vieux Wrangel, la poitrine constellée
d'étoiles, des comtes de Moltke et Roon , des
ministres, des conseillers intimes, des géné-
raux, des princes, des membres de la Chambre
des seigneurs et de la Chambre des députés,
du clergé, etc., annonce que la Cour est ter-
minée et que Leurs Majestés se sont retirées
avec les membres présents de la famille royale,
dans les appartements de Frédéric 1er, pour
prendre le thé.

Dans la salle blanche aussi les laquais of-
frent sur des plateaux en argent, du thé et des,
gâteaux, et la conversation devient plus ani-
mée, tandis que le chef d'orchestre a pris place
devant son pupitre, et que la cantatrice, Mad.
de Voggenhuber s'est placée sur le devant de
l'orchestre.

Cependant on commence à apercevoir sous
les arcades les pages de la cour, qui forment
le haie des deux côtés de l'entrée : la société
se range et le grand-maître des cérémonies,
le comte Stilifried, entre dans la salle. Son ap-
parition annonce que l'empereur et l'impéra-
trice sont arrivés à la galerie des tableaux et
passent en revue les officiers des garnisons de
Berlin, dePolsdam, de Charlottenbonrg et de
Spandau.

Le gardien de l'étiquette se porte immédia-
tement au-devant des fauteuils du trône, les
yeux fixés sur l'entrée,\jusqu'au moment où
retentissent les trois coups frappés sur le
plancher.

Là tôte du cortège est en vue, encore quel-
ques minutes et Leurs Majestés, précédées
par les fonctionnaires de la cour, font leur en-
trée dans la salle de la fête, au milieu d'un
profond silence. Après le salut d'usage, le
cortège se dirige vers les places qui lui sont
assignées et l'orchestre fait retentir les accords
majestueux de son ouverture.

Pour nos lectrices, voici la description de
quelques toilettes :

L'impératrice, sur une robe blanche garnie
de dentelles en fil d'or, portait une queue de
soieponceau brochée d'or, garnie tout autour
de larges bandes de velours foncé entrelacées,
entre lesquelles étaient disséminés des bou-
quets également de couleur rouge foncé. As-
sise à côté de l'empereur, la princesse Charles
avait une robe et une queue en soie blanche,
garnies de dentelles et de touffes de boules de
neige.^ Le prince Charles, placé près de l'im-
pératrice, avait à ses côtés sa belle bru, la
princesse Frédéric-Charles. Si robe blanche
garnie de dentelles d'or était recouverte en
partie par une queue de velours bleu de ciel
brodé d'or; sur l'épaule elle portait le grand-
cordon rouge et blanc de- l'ordre russe de
Samte-Cathenne. Le prince et la princesse
héréditaire manquaient à la fôte.

Pendant que l'impératrice, durant la pause
qui s'établit entre là première et la deuxième
partie du concert, s'entretient avec les dames
selon sa manière habituelle, l'empereur s'ap-
proche du corps diplomatique, parle l'anglais
avec l'ambassadeur des Etats-Unis, donne la
main au plénipotentiaire militaire anglais, au :

colonel Wulker^iSTo*^^
lignac. Su au ^>-

,, A onze heures, Leur^r .
 6

rassemblée.
 !b

 ^jesifkc
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CHRONiç^
L'Opinion nationale

le procédé de la commis&i^orr
lorgauisaicnrauriicipaieï ha%;

Viv.n-ilvrai^ommels^,
1
;^:

plusieurs journaux, que i, r^ffe
gée d'étudier la réùrgaaii^m^4
pahté lyoaaafoe ait SSS^i

" £Ious' nous plaisons i «,. -

estmalinspirée'quami^^
1
-

dite commission a refila H» ^.h
lentin. «* leiubé d-enteoï*

« M. Valentin a été préfei i ,
a période la plus difficile^s •, Lyoti

licates fonctions avec un'nlat, CCOïnP
attitude très-franchement £î»
calmé bien des méfiances m ,TbGa

nirtrôs-dangereuseMmâufe
1

mune parisienne.
 uutl

Qisrj(
« Lorsque quelques tentai;,

lion ont éclaté, il 1 pavéI SS s ^
sa personne.; et la conduite riif6^

' publicain a puissamment cont h'5*
rétablissement de l'ordre uéa

« Quand. M. Valentin ' a été »,
peut dire qu'il laissait à mVB
prélecture de Lvoa une sifcnT-
pacifiée et ^améliorée ? &
de vue. . 'ou> !l

« C'est môme sous sori ar]ministr
s'est fait, dans le pi us grande f'
rnement de la garde national" '
; Voilà l'homme que la commit

refusé d'entendre, quand il s'aeitd
ses intérêts, de son administration
répétons, il est impossible de croire

pareil d'aveuglement,- à moiastoii
M. Chauranci, le baron du pape ne!
tre absolu dans la commission ' Dan<
tant pis pour la commission, elle m
qui vaille. — Louis Jesierski.

La Correspondance républicains
que hier matin MM. Millaud et i'
ont eu une entrevue d'une heure
Thiers au sujet de la municipalité \

lis ont expliqué la situation dek
président.

A une heure, la commission s'est t
de G-ouiard a été entendu, puis elle
une sous-commission composée du
MM. Baragnon et Joubert et deux r
MM. Ducarre et Bérenger. Cette co
verra M. Thiers.

La municipalité vient d'organiser
gade de six piqueurs, chargés de veil
tretien et à la propreté des locaux al
écoles laïques.

Mesure excellente, mais qui le se
davantage encore* si le nombre des
était porté à douze et si leur missio
dait à toutes les écoles communales.;
tinction départi.

Par décret du président de la Ré?
en date du 15 mars, les électeurs d;
de Limonest sont convoqués p'oui'jel
6 avril, à l'effet de nommer un K
conseil général, en remplacement de
dan, décédé.

Un de nos confrères donne an
quelques détails sur la nouvelle or(
de la police à Lyon.

Il serait question, dit-il, de renere
missaires de quartier responsables <
tien de l'ordre dans leurs circonscrif
pectives.

Les agents seraient placés direeter
leurs ordres, et ils continueraient a
leurs renseignements au comraifsan
qui en ferait un rapport sommaire ai

« La surveillance des divers coiffl
le service de la sûreté et celui des m
feraient exclusixement confies au ce
central qui conserve ce titre provi,

i Une question importante esta,
ce moment; il s'agit de savoirs
seront casernes ou s'ils pourront en
domiciles dans ies quartiers ou n»
remplir leurs devoirs. .

«Il est probable queice dern e
prévaudra, comme répondant mien
aux facilités, mais aux avantage*

"tadernièrepartiedecesig
lativemëot au logement- des âge
faitement exacte, et sera tifo P1
tranchée dans le sens indiqué par

frère. ., , à *$$$
Mais nous sommes fondes a . jé

renseignements sur la responsaj"
missaires sent totalemeni erio &

Toutes les fois que 1 ordre:seu t
le fait ou par la néglige»» . ^
saire de police, assurément & ^
policepourra supporter Jes c ,
ces désordres; mais ceci nf p

(eS
et dans tous les temps, sous m
il en a été de môme. *,$$$

Quant à déclarer les comnu^, é|l
sables de désordres qu'il n ajr^
pouvoir d'empôcher, cela-ne-j ^
et nous savons que jamais n" ,
nue à M. le préfet. . ,o iaB0li£

Du reste, l'organisation ^ l yn
nullement changée; le."0'""' rêSter
sera accru ; et les attribution^ ̂
lument les mômes que F.
croyons-nous, l'exacte venu-

On nous signale l'étrange gCff[
des agents de la voirie, q»« -t $
tournera chargés de 1 en»» a0ï
jeter dans la rivière teui ' , ^
vaux, sous le prétexte, y
temps à le porter aut»y«Jen &*

Ne pourrait-on pas, au ^0 a
riser quelque mafceureu* * ,,ra5
dans un petit tombe eaj

 a
vjîer ;

ainsi le double avantage ae^i
gtieau cantonnier eta°
inutile d'engrais. ^^

Voici le texte d'une,d ffy
M.le recteur de l'acadéœf ibM,'
le ministre de.llmstrucU^g, J
ment à l'exposition de *' ^

Monsieur le , rf'^re P*^ J
français est appels a pre ^ »»^

universelle qui ."•".'f^rtân* Lr& :
J'attache une réelle '«l^S
dignement représente ; eUh^rf

Le temps et l'etf**, c0fflpi ;.
organiser une ̂ f'T à tous £' lfSf-

tres ou d'éievos n deu;t
sir, dans chaque acaae ,
sementsde chaque g

r
tlon£>]

types , t fournir un* cm ^
lisante pour donner une ^

butions scolaires. m0af v0trs
Je m'en remets a vou^tie

faire ce choix dans le
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--r^^irlde MM.: les inspecteurs, vous
4v8C le f°"frôunjr à bref délai et m'envoyer des
voudrez Bien

gpfeif^j meilleures écoles primaires mixtes de

villafe'0 ' meilleures écoles primaires de chef-
' ^i'^anton et d'arrondissement;
l'eu . des meilleures écoles primaires de chet-
  ^département (.Mes et garçons);
œWflês normales;

D^ux collèges communaux;

PnMrlesIcoies priantes, vous vous ferez pre-
ndes registres de classe, des travaux d élevés,

setl ions, cartes, dessins, gt, pour les filles, aes
r^x de couture qui puissent être reunis en
"if, ni Vous vous attacherez de préférence aux
? viui oui, dans ces écoles ou dans les écoles
tT nr les pourront servir àimonlrer, en même

D° v que les résultats de l'application de l'eleve,
érection pédagogique des maîtres.:- ;

rTans 'es établissements secondaires vous clror-
•M aaelques cahiers de textes de différentes
i -es quelques extraits des cahiers d'honneur,
nsi qu un certain nombre de travaux graphi-

aôes, cartes, épures dessins.
q Quant aux facultés, je vous prre de demander a
*W les dovens quelques-unes des thèses de doc-
fnrat des cinq dernières- années, qu'ils jugeraient
Hignes d'être signalées. Vous m'enverrez, 'en ou-
tf les programmes des cours des deux dernrers
semestres, °avec les discours de rentrée les plus

^sfvous avez à votre disposition des plans d'é-
. i.lissement scolaires remarquables, des rapports
tntistiaues spéciaux ou d'autres documents dignes

H'Vhtëcet veuillez les joindre aussi à votre envoi:
Lel écoles professionnelles, agricoles ou indus-

trielles et plus généralement tous les établisse-
ipu'ts d'instruction libre des deux sexes, laïques

ni consréganistes, qu'il vous paraîtra intéressant
1P faire figurer à l'exposition, doivent être assi-

milés aux établissements publics et admis à l'Ex-
position sous le patronage et aux frais du miais-

tC
gj,fm, vous voudrez b ;en demander aux prin-

cipales 'sociétés -savantes de votre académie de
vous remettre le dernier volume ou les deux der-
niers volumes de leurs publications.
' \«réez, monsieur le recteur, etc.

le ministre de l'instruction publique, des
cultes et des beaux-arts.

Jules SIMON.

Nos lecteurs se souviennent sans doute que,
sur les instances réitérées du public, et, en
particulier du Journal de Lyon, le maire se .
décida, il va quelque temps, à charger une
commission spéciale de l'examen des réfor-
mes à introduire dans l'organisation des biblio-
thèques et des archives de notre ville. La com-
mission se fractionna en sous-commissions,
dont la plus importante eut à s'occuper delà
grande bibliothèque dite du lycée. Nous appre-
lions qu'un rapporteur vient d'être nommé
par cette dernière, et que le dépôt de son rap-
port doit s'effectuer prochainement. Nous pre-
nons acte de cette assurance et attendions les
conclusions de ce rapport, pour continuer
l'étude de cette question, qu'il importe plus
que jamais de ne point laisser tomber dans
l'oubli et dans le silence de ia routine.

A cepropos l'on nous rapporte un fait auquel
nous'voulons bien ne pas ajouter foi malgré la
sincérité bien conuue de nous des gens qui
nous l'ont affirmé.

Un fonctionnaire de la bibliothèque, que
nous ne voulons point désigner, 1 interrogé par
la commission sur les besoins de son adminis-
tration, aurait répondu :

— « Nous n'avons besoin de rien !
— " Quoi! point même. d'une augmentation

de subvention?
— «. Absolument de rien. Nous demandons

seulement qu'on nous laisse tranquilles! ! »
• Si le mot était, vrai il serait tout simple-

ment.... épique/ Mais, nous le répétons,
nous n'y voulons point ajouter foi. . . S.

OnïdàmshFrarice :
» Quinze cents à deux mille exposants fran-

çats ont été refusés à Vienne, faute de. place.-
"On espère que ces exposants, dont les pro- ,

dints sont tout préparés, les enverront à l'Ex-
position de Lyon, qui doit se rouvrir dans le 
courant du mois prochain. »•

La crue momentanée du Rhône a retardé
encore l'établissement du pont de la Boucle.
. Aujourd'hui que le fleuve est réduit à de
justes proportions, il faut espérer que les tra-
vaux vont être repris, et cette fois avec une
vive ardeur.

Toutes les pièces étant construites d'avance,
» ce s agit que de les assembler et de ies met-
tre en place. " 

be système des piles est des plus simples,
nott e se coraP°se de six longues colon-
neuesen fer qu'on enfonce comme des pilotis
L«5

Vlr0
in huit raéti'es de Profondeur ; des

BMtteg de fer, disposées en X. relient entre .
eil?s les six colonnettes et les consolident,
terne

 COraprend les avantagés qu'offre ce sys-

Point de béton à couler, point de maçon-
ne a construire,

w huit piles que comportera le pont dans
ongueur totale, quatre sont déjà établies. '

preste pourra l'être en un mo'is ou deux. '
et le , ,a,ura Plus ensuite qu'à placer les arches ,

f- «lier ; ce sera le moins difficile.
<akn?tmeat > dans le courant de la belle !L

™> le pont sera livré à la circulation.

de ]2puJfie.TOns la U0t8 suivante, avec pri ère ,

^^^"^ment du tribunal delà Seine ,
févS^ ai;r^ de la cour de Paris du 18 !
SHissLiïl 6' , Soctéié du CrédU foncier
cKVw i

condamnéeà PaVer . entre autres
dJX'niihplts Ju&emeiu et arrêt, la somme de
Pi'ésoi h^r tQCSp0Ui' P/éjudice causé à son re- !
S rS

 fle
,LÇ n' M - A!ltotlin Merlev, an- ;

ttonuiïîfî Saint-Etiehner, directeur du '

^'séricord? t p™pnete >
à L

ï'm > Placs de la

* dilWe!!er' 9ue nous avons eu le plai - i
^nsS» V y V'rois mois »a la Soetài <
^i^Twnt.^°JeSsi^nel du Rhône, se
kSi

6
,vîmr', dans la quinzaine, donner ;

cousid?rt\ llic > deux conférences sur la rose,
9<* Kî

u
.PO"" da.yiie horticole, histori-

'fésVùr™ 1'? et.,-P°élique. C'est im sujet i
5â"s doutlài' In

f
u,tlled?> dire, et qui plaira

^Bcff™1?* '«Public élégant de Lyon,
ï*ttKM

 at ai,X dames> car II y sei'a »«*
Lei tPm À

 n
.
ous dit "on - d'horticulture.

f*iredp ti'
S
, e Ia mi-carême ne peut même

<*8 conter
 au savant P''ofesseur, attendu que

binent n
 !î

'p
ces ne constitueront pas un diyer-

a*aiu i_?i n?> mais une causerie spirituelle
Voici i-' -î" satisfora l°ut le monde.

C0Q?é!renno
d
o"f

urs
' io Programme de ces deux

tanenru i 7ont nous annoncerons ultérieu-
_ 'c«i la date :

Botani(rue de la rose;

gnocipaïes espèces cultivées dans les jardins;
, "Wie de la rose à cent feuilies ;

•^e chez les peuples de l'ancien Orient

Fahl«*' lns Gi'aC5 et les Romains;
«nt

06
', ,m>'tho '°aie grecque sur la nais-

sance de la rose.

'\lT, df" s ^poésie des Persans, des
T rd"e= et des lur«-

U^^^'s^ge^s chrétiennes;
M'>vA \!is la VIC ''eliaM;use et civile au

.-°'i-Aj;eet dans les tW,s modernes.

Le r ~~ V
S^Sïm'f.f^ 0^ 6 Pour l'attribution de
lldni ulr

ecia surveillant à l'hÔpitaKi-
"
ld

pna, qm devait avoir lieu à Alge^

le 17 mars courant, a été renvoyé au 26 du
môme mois et sera ouvert ledit jour à une
heure de l'après-midi. Le délai accordé pour
l'inscription a été, en outre, reporté du o au
14 mars. _____

 M"0 Devoyod, une des plus intelligentes so-
ciétaires delà Comédie Française, vient jouer
au théâtre des Nouveautés , le vendredi 21
mars et le samedi -22, la Femme de Claude,
d'Alexandre Dumas fils, une comédie-drame
qui, on s'en souvient, a fait du bruit à son ap-
parition à Paris.

Nous sommes bien aise d'apprécier par nous-
même cette nouvelle conception de l'auteur
de la Princesse Georges., -car la Femme de
Claude n'a.point paru en brochure, M. Dumas
fils ayant refusé de livrera la publicité les tré-
sors de sa prose sans, une interprète de son
choix.

Nous ne dirons donc point au public : Allez
applaudir la Femme de.Claude, mais nous lui
dirons : Allez l'entendre, et jugez !

Pierre B..., âgé de 48 ans, a été trouvé hier
pendu dans sa chambre.

On croit que lé mauvais état de ses affaires
aura poussé cet homme au suicide.

Il laisse quatre enfants.

Nous avons demandé cent fois, et non sans
raison, l'expulsion des bohémiens de nos dé-
partements.

. Point n'est besoin pour cela d'une loi, un
simple arrêté préfectoral suffit, et Pou se dé-
barrasserait d'hôtes non-seulement incom-
modes, mais dangereux.

L'agglomération lyonnaise jouit du privi-
lège de ne pas être condamnée à recevoir ces
malfaiteurs ambulants, mais ce n'est pas assez ;
que ne prend-on la même masure pour tout le
département ?

Pourquoi les .préfets des départements voi-
sins hesitent-ils en cette circonstance ; il y a
là une question de solidarité,.^ on ne pourra
être exempt de ces invasions de bohémiens
quels jour bù la plus grande partie du terri-
toire leur sera interdite, ce qui devient né-
cessaire. ,

En effet, de quels méfaits ne sont-ils pas
capables.

Depuis huit jours, dans un département li-
mitrophe dans la Drôme, toute la gendarmerie
est sur pied. Un enfant a été volé à Bourg-
Saint-Andéol ; des bohémiens sont soupçonnés.

Mais ils ont disparu et on ne sait 'où les
retrouver.

Et nous apprenons qu'une nouvelle bande
est venue s'installer hier aux environs de
notre ville. ,

En finirons-nous ?

Nous avons reçu, il y a deux jours, de la
part de M. le docteur Chapot, comme les au-
tres journaux de notre ville, une note concer- '
oant sa collaboration au Courrier de Lyon.
Hette note, dont l'apparition a été. retardée
très-fortuitement, disait que M. Chapot s'était
retiré de ia rédaction de ce journal, qu'il n'a-
vait plus aucune relation avec M. le directeur
lu Courrier, et son auteur protestait très-
mergiquement contre toute.collaboration aux
irticles publiés contre M.'Frénet, maire de
Jharly.

Nous aurions publié cette note texiuelle-
nent aujourd'hui, si nous ne. voyions la polè-
niqueà laquelle elle a donné lieu dans d'au-
res journaux et à laquelle M. Chapot nous
irie de nous joindre.

Cette polémique m nous regarde pas et
ions n'avons pas à nous mêler des différends
jui peuvent exister entre M. Chapot et le
Courrier de Lyon. Nous n'aurions eu aucune
ibjectiortà annoncer purement et simplement,
;ur sa prière, la retraite de M. Chapot de ce .
ournaî, mais on comprendra que nous ne .
ugions pas devoir ouvrir nos colonnes à une
roïémique roulant sur des affaires person-,
telles, et c'est pour ne pas nous y exposer
[ue nous ne publions pas le texte de. la pre-
nière note de M. le docteur Chapot.

Un journal de Paris, la France, donne sur
îotre département, une nouvelle dont nous
l'avons pas conlrôlô l'exactitude, mais qui est
iestinée à faire sensation :

« En 1842, deux habitants de Saint-Sym- i
)horien-sur-Goise (Rhône) furent condamnés
'un aux travaux forcés à perpétuité et l'autre •
t quinze ans de la même peine , sous l'iacul- 
ration d'assassinat. Deux témoins, un paysan :
lu même canton et sa femme, attestant l'alibi
les accusés, furent condamnés de leur côté,
lour' faux témoignage, à plusieurs années de :
a même peine. L'opinion publique ne rectifia '
amais cet arrêt.

" Des deux premiers accusés, l'un est mort ]
LU bagne, et l'autre a subi la peine en entier.

« Il y a quelques jours, un vieillard, pen-
iiounaire à l'hospice de Saint-Sympliorien, a -
lôclarô solennellement, au lit de mort, qu'il
jtait le seul coupable du crime commis le 2
nars 1842.

« Cette révélation a causé un grand émoi '
rarmi les familles des malheureux condamnés
it dans le pays. La justice a commencé une
nstruction sur cette affaire, i

La prochaine conférence du cercle catholi- [
[uedes Jeunes-Amis (quai Saint-Vincent, 34,
.u'2me), sera faite mercredi, 19 courant, à 8 '
leures 1/2 du soir, par M. Eugène Léotard,
m l'Afrique centrale.

Conférence publique sur la Fraternité so-
iale, par M. le professeur Jean MONOD, de '
lontauban, jeudi 20 mars, à 8 heures du soir,
us Lanterne, 10.

Les portes seront ouvertes à 7 heures 1/2. 

Samedi 15 mars 1873, à 8 heures du soir;
aile de l'ancienne Bourse, palais des Arts,
i° conférence publique par M. Dameth, sur les
[testions économiques à l'ordre du jour.

Sujet de la conférence : les nouveaux
rnpôts.

L'Armuaire militaire, pour 1873, vient de
laraître à la librairie de S. PELLETIER, cours
afayette, 93, au prix de 6 francs.

BIBLIOTHÈQUE FRâHILÎN
à 25 centimes le volume.

ÎEXRY BEI.L.URE, ÉDITEUR, 71 . RUE DES SAINTS-PÈRES;

A. LYON CHEZ GEORO, 65, RUE DE LYON,

ET CHEZ MÉGRET, QUAI DE L'HÔPITAL

Nous devons recommander particulièrement ce
rroupe d'excellents petits livres que réédite à un
)-rix fabuleux de bon marché l'éditeur Henry Bel-
aire.

Citons parmi les meilleurs : ÈaScienc; du Bon-
lomme ou le Chemin de la Fortune, par Franklin-
MlMigionde la Santé, par M™ E. BlackwelF.
.'Histoire du travail, par Frédéric Passv Ce
ni on.croit et ce qu'on ne croit pas, pas Bastiat;

;f Pf"*ï* de la charM> Par M- Monod; La.
Mort de l ivrogne, par Ch. Dickens; etc

La même librairie vient de mettre en vertte les
entretiens au village sur l'Economie sociale am
l.-B. Leseàrret,- prix 50 centimes. 200 pages ia-Ai

Recommandons aussi une œuvre easentiellè-
rrent lyonnaise, VAlmanach des jeunes mères et des
lourrices, publié par la SOCIÉTÉ PROTECTRICE DE

; ENFANCE de notre ville, et signé des noms des
lecteurs Rodet, Fonteret, Bouchftconrt, Brochard,
-nclay Ohappet, Toutes les j.;unes femmes de-
vaient ayorr entre les mains ce' délicieux petit
ivre, plein de censeils excellents. .

- Première légion du Rhône. — Artillerie.

Les légionnaires ayant fait partie de la bat-
terie Armstrong sont invités à se rendre à la
brasserie Georges, samedi 29 mars, à 8 heures
du soir, pour des communications qui les in-
téressent. PITRAT.

Faillite.

Couder, négociant, rue Romarin, 16.
Juge-commissaire,' M. Faure.
Syndic provisoire, M. Dode.
Date du jugement, 17 mars 1873.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, "renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S. le Pape, le duc dePluskow,
Mme la marcraise de Bréhan, etc., etc.
- Le'grand explorateur scientifique, Dr Livings-
tone, en faisant son rappsrt à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyagé en Afrique; dit :

Les habitants de la province d'Angola parais-
sent jouir d'une félicité élyséenne; ils n'ont be-
soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourri-
ture principale étant la Revalescière que .Du Barry
a introduite en Eurape, ils sont parfaitement
exempts de maladies ; la phthisie, scrofules, can-
cers, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
sont complètement inconnus, ainsi que la petite
vérole, rougeole, etc.

Cure N°. 62,845.
Ecramville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

Six fois plu$ nourrissante que la viande, sajis
échauffer, elle économise 50 fols son prix en raé-
lecinas. Eu boîtes : i/4kil., 2 fr. 25;i/2kil. 4 ftv,
ï ki.1.,7 fr.; 6kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits le RemWcïère qu'on peut manger en tous
temps '.>e vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière cKocoMêk resd appétit, digestion, soia-
meil, énergie et chairs fermes aux 'personnes et
aux enfants le» pins faibles, et nourrit dix fois
miffiux sue la viande et que le chocoiat ordinairs
isjia échauffer. —'En boîtes de 12- tasses, 2fr. 25;
lé 57S tasses, 60 fr., on e&viron 10 c. ia tasse. —
Rnv»i contre bon de poste.

iïépofe à Lyon, Bailandria et Sabourault. ,
furrel, épicier, !6, ruo Neuve; Dorvault, phar-
ara.aie central®. Perissoud, épicier, 57 , rue Bour- •
son. Varvarand», épicier, rua de Lyon, 60. Napoiy
Irères, plaça ,de Lyon. Verpi'leux-Milion, rue d©
Lyon, 18. UÎier¥Ïasc. Bfcyolle frères, Armandy
Boissonneï, pharmacien." J. Girsrd, Burbanâ.
~ Du BAMY et G", 26, place Vendôme, Paris.

ians la matinée de samedi, 8 courant, sur la
ilacé Bellecour, a été apporté par un de.nos
imis au bureau du.Journal de Lyon.

Nous tenons cet objet à la disposition de la*
)ersonne à qui il appartient.

(
is^w&A^«ftP* *nlïl! %?4M?_
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Paris, 18 mars. '

Suivant le projet du budget, l'impôt (
le la patente serait allégé _ de 17 centi- j
nés ; la contribution foncière augmen- ,
,ée de 17 centimes; celles des portes et s
enôtres et mobilière, de 13 centimes, i

L'équilibre serait obtenu moyennant '
me évaluation nouvelle des impôts in- s

ïirects', laquelle est justifiée par leren- j
lement de janvier et de février qui don- j
îait un excédant de 6 millions. Tous les (
,'ersements de l'emprunt ont été em- (
)loyés à payer l'Allemagne et à faire des s
)rovisions de lettres de change. s

Les trois premiers des' six paiments
nensuels sont déjà prêts : l'exercice s
;ourant est équilibré et. l'exercice de l

.874 forcé sera également soldé et équi- "
ibré. ' l

On ne prépare donc ni un emprunt 8
le consolidation ni une affaire de l
inances sous forme de garantie.

Un décret convoque les électeurs du f
santon de Limonest pour le 6 avril, afin i
rélire un conseiller général. Î

r
Londres, 18 mars. \

Dans un meeting qui a eu lieu hier, ^
es houilleurs et fondeurs de Douwlais,
m nombre d'environ 11,000, se -sont l
tecordés avec les patrons pour repren- J
Ire le travail aujourd'hui. f
'La grève est considérée désormais T

;omme terminée. i
On croit . que la reprise du travail à i

Jouwlais conduira à la reprise générale 1
mmédiate pour tous -les unionistes et l

ion unionistes des Galles du Sud.
Les journaux anglais contiennent des '

irticles élogieux en faveur de JVL Thiers j
it de la France, à propos du traité d'é- j
«tcuation. i

• Maseiiie, 18 mars. j

Le Peiho est arrivé ce matin à 9
leures,- avec les malles de l'Indo- j
]hine. (

DEPECHES PARTICULIÈRES J

Du JOURNAL DE LYON \

Londres, 17.

Paris 25.38
emprunt 5 0/0, a
Emprunt 5 0/0, n.. 5 75
Rente 3 0/0
Défense... 100.77
Italien 64.50
Turcs .51.12
Pérou. '

Rente autrich
Gons. amer 90.62
Lombard,.'. 17 37
Oblig. anc 10- 12
Oblig. nouv 10 25
Espagnol

-,
 n

v- (P'}— (r. a.) prune. . . .

Berlin, 17.

Paris j
Londres
Autrichiens... 203.25 j
Obligations 295 j

. — n 286 j
Rente autric 67 .62 i
Napoléons I
3 0/0...: |
Tabacs !

Emprunt 5 0/0... 88. 37
Lomb 114.62
Obligat. anc... 251 50 -

— nouv 251
italien 64.25
Améric. 1882 .. 93 62
Papier rente aut. . 65 .62
Obi. ottomanes
Turc

Vienne, 15 mars.

Paris 42 85 »/•>
Londres 109 15
Napoléons 8.73
Autrichiens
Lombards

Rente antr. arg '

— P-P
H.ongroisns. .
Obi. lomb. anc.

Trieste, 17 mars.

Italien 64.37 I
Paris. ,...64.25 |

.Romaines ..... 178. 179
V. Emmanuel -.197- 198

BpBCflGS Hsî Mduil.
Paris, 18 mars.

Assemblée— M. de Rémusat présente
un projet de ratification par TAssemblée
de la convention conclue avec l'Alle-
magne.

L urgence est adoptée.
L'Assemblée vote ensuite_ l'urgence

du projet en discussion relatif au con-
seil supérieur de l'instruction publi-
que.

Après quelque discussion, le minis-
tre de l'instruction publique explique
que la composition du conseil supérieur
offrira toujours des garanties suffisantes
pour sauvegarder les intérêts universi-
taires. Pour ce motif, il accepte la sup-
pression de l'article 2 relatif à la section
permanente.

L'Assemblée rejette l'article 2.
La discussion continuera demain.
Conformément au désir de M. Thiers,

la discussion de la. proposition de M. Ti-
rard est ajournée.

M. Thiers participera à la discus-
sion.

La séance est levée.

Bourse. — Plus haut, 55.65, — 90.60.
Clôture, faible ; Banque en hausse.Après
la Bourse, 55.22,-90.10.

Madrid, 18 mars. •

L'assemblée approuve définitivement
leprpjet de l'organisation des bataillons
le volontaires.

On croit que l'assemblée terminera
3ette semaine tous les travaux pendants
st pourra alors suspendre ses séances.

Le curé de Santa Cruz a fait fusillé
leux personnes samedi à Vera.

La banque et quelques banquiers de
Barcelone ont offert cinq millions de
3-ezetas à Figueras,

Berlin, 18 mars.

Les journaux annoncent que l'empe-
reur a signé une ordonnance suppri-
uant ï'aumonerie militaire catholique
il rétablissant l'ancienne forme du ser-
vice catholique militaire.

Lisbonne, 16 mars.

Deux bateliers ont été arrêtés par des
)fïiciers delà marine anglaise et con-
luits sur un navire "anglais.

Grande émotion de la presse qui qua-
ifie cette arrestation comme un atten-
,at au droit des gens.

L'installation d'un Photographe

TABLEAU PARISIEN

Gomme ils avaient l'air d'un tout petit mé-
lage et que leur mobilier tenait dans une
liarrette à bras, on leur a fait payer le. loyer
l'avance. Un loyer d'essuyeur do plâtres, 'car
Is habitent le cinquième d'une maison toute
leuvo, sur, un de ces grands boulevards ina-
hevés, pleins d'éeriteaux, de gravats, de ter-
ains vides entourés de planches. Il y a nue
N-leur de peinture fraîche, dans ces trois pe-
ites pièces très éclairées d'une lumière droite,
fut rend plus saisissante ia nudité des murs,
^oici d'abord l'atelier avec son vitrage grand
omme une cloche à melon, sa cheminée à la
irussienne, sombre et froide, et un petit feu
le coke tout préparé, qu'on n'allumera que
'il vient du monde. Les photographies de la
imilie sont accrochées au mur : le père, la
nère, les trois enfants, assis, debout, enlacés,
éparés, dans toutes les poses possibles; puis
uelques monuments, des vues de campagne
iiaugées de soleil. Gela date du temps où ils
laie.it riches, et où le pôr« faisait de la pho-
ographie pour s'amuser. Maintenant la ruine
st arrivée, et n'ayant pas d'autres métier
ou_ la main, il essaie de s'en faire un avec
on passe-temps du dimanche.
L'appareil, que les enfants entourent d'une

dmiratkm craintive, occupe la place d'hon-
eur, au milieu de l'atelier, et dans ses cid-
res flambants neufs, ses gros verres bombés
t clairs, semble avoir absorbé tout le luxe,
Me la splendeur du pauvre petit logis. Les
litres meubles sont vieux, cassés, vermoulus
t si rares.
La mère a une méchante robe de soie noire,

•ipée, un bout de dentelle sur la tête, la te-
ue d'un comptoir où les chalands ne vien-
ent guère. Le père, lui, par exemple, s'est
ayé une belle toque à l'artiste, une veste en
elours pour impressionner le bourgeois,
ous cette défroque reluisante, avec son grand
ont lunaire, plein d'illusions, ses yeux étoil-
es et bonasses, il a l'air aussi neuf que son
ppareil. Et comme il s'agite, le pauvre
omme ! Et comme il se prend au sérieux ! Il
lut l'entendre dire aux enfants : « N'entrez
as dans la chambre noire. » La chambre
oire ! on croirait l'antre d'une pytbonisse...
.u fond, le malheureux est très troublé. Le
)yer payé, le bois, le charbon, il ne reste plus
n sou en caisse. Et si les clients ne montent
as, si îa vitrine d'exposition qui est en bas
u coin de la porte n'accroche personne au
assage, qu'est-ce que les petits mangeront
esoir?... Enfin, à la-garde de Dieu. L'instal-
ition est terminée. Il n'y a plus rien à prépa-
er, à faire reluire. A présent tout dépend du
>assant.

Minutes d'attente et d'angoisse. Le père, la
aère, les enfants, tout le monde est sur le
lalcon, à guetter. Parmi tant de gens qui cir-
ulent, il se trouvera bien un amateur, que
iiablc!... Mais non. La foula va, vient, se
roise le longdu trottoir. Personne ne s'arrête.
!i pourtant. Voilà un monsieur qui s'approche
le la vitrine. Il regarde les portraits l'un après
'autre ; il a l'air content, il va monter.

L^s enfants enthousiasmés parlent déjà
l'allumer le poêle. — « Attendons encore, »
lit la mère prudemment. Et comme elle a
lien fait. Le monsieur continue sa route en
lànant. Une heure, deux heures. Le jour -
levient moins clair. Il y a de gros nuages qui
mssent. Pourtant à cette hauteur, on pourrait
aire encore d'excellentes épreuves. A quoi
ion, puisque personne ne vient? A chaque
nstant co sont des émotions, des fausses
oies, des pas qu'on entend dans l'escalier,
jui arrivent tout près de la porte, puis s'éloi--
ment brusquement. Une fois môme on a
onné. C'est quelqu'un qui demandait l'ancien
ocataire. Les figures s'allongent, les yeux
l'emplissent de iarmes. — « Ce n'est pas pos-
àble, dit le père... P faut qu'on ait décroché
mire cadre.., va donc voir, petit. » Au bout
1 un. moment, l'enfant remonte, consterné.
j.e cadre est, toujours à sa place: mais c'est
;omme s'il n'y était pas. Personne n'y fait at-
ention. :% ' -' ..

D'ailleurs, il pleut... En effet, sur le vitrasé
•c l'atelier, la pluie commence à tomber avec
in petit bruit narquois. C'est Uni. Le boule-
vard est noir de parapluies. On rentre, on fer-

me la fenêtre. Les. enfants ont froid ; mais on
n'ose pas allumer le poêle qui contient sa der-
nière bouchée de charbon. Consternation gé-
nérale. Le pore marche à grands pas, les
poings crispés. Pour, qu'on ne la voie pas pleu-
rer, la mère se cache dans la chambre... Sou-
dain un des enfants, qui a profité d'une éclair-
cie pour regarder dehors, tape vivement aux
carreaux:

« Papa, papa... Il y a quelqu'un en bas à
'étalage, -

Il ne s'est pas trompé. C'est une daine, une
darne très-bien, ma foi! Elle regarde un mo-
ment les photographies, hésite, lève la tête
vers le balcon... Ah! si toutes les paires d'yeux
braqués de là-haut sur elle avaient un brin
d'aimant , comme elle grimperait l'escalier
quatre à quatre. . Enfin la dame se décide.
Elle entre, elle monte. La voilà. Vite l'allu-
mette sous le feu, les petits dans la pièce à
Côté. Et pendant que le père rajuste sa toque,
la mère se précipite pour ouvrir, émue, sou-
riante, avec le froufrou modeste de sa vieille
robe de soie.

" •— Oui, madame, c'est bien ici... — On,
s'empresse, on la fait asseoir. C'est une per-
sonne du Midi, un peu bavarde mais bien com-
plaisante, et pas avare du tout de son profil.
La première épreuve est manquée. Eh bien !
on la recommencera, té ! pardi!... Et sans la
moindre mauvaise- humeur, la dame du. Midi
.remet son coude sur la table et son menton
dans sa main. Pendant que le photographe
dispose les plis de la jupe, les rubans du bon-
net, on entend des rires étouffés, des poussées
contre la petite porté vitrée. Ce sont les en-
fants qui se bousculent pour regarder leur père
passant sa tête sous le drap vert de l'appareil
et restant là sans bouger comme une bête de
l'Apocalypse avec un gros œil transparent. Oh!
quand ils se feront grands, ils se feront tous
photographes... Enfin voici une bonne épreuve
que l'opérateur apporte en triomphe , toute
ruisselante. Dans ce blanc et ce noir la dame'
se reconnaît, commande douze cartes, les paye
d'avance et sort enchantée... '

Elle est partie, la porte est fermée. Vive la
joie! Les enfants délivrés dansent en rond au-
tour de l'appareil. Le père, très-ému de sa
première opération, s'essuie le front majes-
tueusement ; puis, comme la journée touche
à sa fin, la mère descend bien vite chercher le
dîner, un bon petit dîner d'extra en l'honneur
de ia crémaillère, et aussi, — car il faut de
l'ordre, — ïin grand registre à dos vert sur
lequel on écrit en belle ronde le jour de la li-
vraison,. le nom de la dame du Midi et le chif-
fre de l'encaisse : douze francs ! Il est, vrai de
dire que grâce au pâté, au saint-houorô avec
lesquels on a fêté la crémaillère, grâce encore
à quelques petites provisions de chauffage, de
sucre, de bougies, le chiffre des dépenses est
juste égala celui des recettes. Mais bahi si
on a-fait douze francs aujourd'hui, un jour de
pluie, d'installation, jugez un peu ce qu'on
fera demain. Et la soirée se passe en projets.
C'est incroyable ce qu'il peut tenir de projets
dans un petit appartement de tro'is'piôces, au
cinquième, sur le devant!...

Le lendemain, un temps superbe, et per-
sonne. Pas un client de tout lé jour. Qu'est-ce
que vous voulez? C'est le commerce, cela.
D'ailleurs il reste un peu de pâté, et les en-
fants ne se couchent pas le ventre vide. Le
surlendemain rien encore. Les stations sur le
balcon recommencent déplus belle, mais sans
succès. La dame du Midi revient chercher sa
douzaine, et puis c'est tout. Ce soir-là, pour
avoir du pain, on a été obligé d'engager un
des matelas... Deux jours, trois jours se pas-
sent ainsi. Maintenant c'est la vraie détresse.

Le malheureux photographe a vendu sa to-
que en velours, sa vareuse ; il ne lui reste plus
qu'à vendre son appareil, et à entrer garçon de
magasin quelque part.

La mère se désole, les enfants découragés
ne vont même plus, regarder sur le balcon.
Tout i ••< up, un samedi matin, au moment où
ils s'y attendent le moins, voilà qu'on sonne.
C'est une noce, toute une noce, qui a monté
les cinq étages pour se faire photographier. Le
marié, la mariée, la demoiselle et le garçon
d'honneur, braves gens n'ayant mis qu'une
paire de gants clans leur vie et tenant à en
éterniser le souvenir. Cejonr-là on fait trente-
six francs. Le lendemain le double. C'est fini.
La photographie est installée....

Et voilà un des mille drames du petit com-
merce parisien. — Alphonse Daudet.

(Bien public.)

BULLETIN AGRICOLE ET COiiERClilL
SITUATION GÉNÉRALE.

Voici l'époque des semailles du printemps,
et les plaintes de la culture sur la persistance
des pluies se fera entendre de toutes parts.

C'est pour la môme raison que les marchés,
cette semaine, n'ont pas été bien approvi-
sionnés par les cultivateurs.

Jusqu'à présent le mal n'est pas grand, mais
il pourrait le devenir si les pluies continuaient
encore quelque temps; tous les trava'ux en
souffriraient, car les terres qui étaient à peine
desséchées sont inondées de nouveau.

Aujourd'hui la culture à peu de marchan-
dises aux greniers ; et la spéculation est, diU
on, maîtresse d'un bon stock, qui est destiné
à être revendu au fur et à mesure que ia
hausse se produira sur la place de Lyon.

Les qualités supérieures seules sont en
hausse et se maintiennent dans leur prtx de
la semaine dernière.

La tendance à ia fermeté des cours et même
à la hausse est d'autant plus accentuée que
les offres de ia culture sont plus restrein-
tes.

Le Sémaphore dit que, dans le Midi, la mi-
noterie ne trouvant plus sur les marchés de
son rayon fis quantités nécessaires en blés de
belle qualité, songe à acheter à ia cote an-
glaise des blés de Californie.

Après une récolte de près de 120 millions
d'hectolitres de blés, nous serons peut-être
appelés bientôt à racheter à l'Angleterre une
partie de ce que nous lui avons vendu à bon.
ma relié.

Sur les farines, les transactions entêté nom-
breuses en raison des demandes de la Suisse ;
et il est à craindre de voir hausser les cours,
car les détenteurs se montrent très-réservés en
présence de la situation fâcheuse faite à l'agri-
culture par la continuation des pluies.

Les farines I rf qualité se sont vendues au com-
merce 'de 55 à 50 les 125 kil.; à la boulangerie, de
57 Tr. 75 à 59 r"r.

Les farines, 2e qualité, au commerce, se sont
vendues de 5? à 52 fr. 50 les 125 kiiog., à la bou-
langerie, à 90 joursi<t54 à 55, fr. Le tout rendu à
domicile, en ville, en garo ou sur bateau.

Les farines de qualité inférieure se vendent à
des prix moins élevés.

Les farines de seigle, affaires rares, sont aux
mêmes cours que la semaine dernière.

Sur les issues, affaires languissantes ; vente
continuelle aux besoins de la consommation,
mais sans grande importance ; il s'est traité quel-
ques petites ventes, avec maintien absolu des
cours.

Les gros sons se sont vendus de 11 fr. 50 à 12
francs les t&0 kilûg.

Recoupette, de 11 fr. à 11 fr. 50.

___GSÈi M GROS DR IA PLACE DE LA MAIRIE DE LA

* "•' •' GUILLOTIÈnE.

Samedi, au marché, peu de cultivateurs.
Malgré cçia, les offres sur échantillon

étaient nombreuses et bien suffisantes pour
les aeheteurs.

i Les cultivateurs, dont les marchandises à
vendre commencent à devenir rares, ne veu-
lent faire décidément aucune concession, et le
commerce et la meunerie reculent devant l'é-
lévation des prix ; ceâe réserve est bien jus-
tifiée par le maintien :$jps cours aux prix sui-
vants :

Les blés 1" qualité «Sont vendus de 32 fr. 75 à
p fr. 25 les 100 kilog. '

Les blés %» qualité, de 31 fr. à 32 fr. 50.
Les blés de qualité inférieure, suivant mérite, de

30 ir. a 30 fr. 50.
Le tout rendu aux meuneries, en ville, fin gare,

on sur bateau.
Les orges, selon nature, sont uniformément

tenus au cours précédent.
Sarrasin ou blé noir. —Peu d'échantillons; les

cultivateurs maintiennent leur prix, et générale-
ment il y a une tendance marquée à la hausse,
les belles qualités se vendent de 19 à 20 fr. les
100 kilog.

Les avoines, comme la semaine dernière, de
17 fr. à 18 fr. les 100 kilog.

Les avoines pour semence, de 19 à.20 fr. en
gare.

Les haricots, aux prix de la semaine der-
nière.

Les colzas sont généralement délaissés et en
voie de baisse ; on paie de 41 à 43 fr. les 100 kilog. ,
suivant qualité.

Les colzas du Danube,- de 39 àJO'fr.
! Les graines de chanvre -lro qualité, de 38 à 40 fr.
les IfJO kilog.;-— pour volières, de 33 à 35 fr.

Fèves. — Le commerce accepte difficilement
les prix demandés, et à part quelques sacs payés
de 38 à 40 fr. les 100 kilog., la clôture du marché
se fait avec beaucoup plus de calme.

Les lentilles se maintiennent de 35 à 40 fr. les
100 kilog.

VINS SUR LA PLACE DE LYON.

Aujourd'hui les soutirages sont partout
commencés, et en général, quoi qu'en disent
quelques alarmistes, on augure assez bien de
leur action.

Les affaires en gros sont encore au grand
calme, si ce n'étaient quelques achats qui se
font de loin en loin pour alimenter la con-
sommation locale.

Commeles vins richement alcolisés et forte-
ment colorés sont peu abondants, les pro-
priétaires continuent de maintenir leurs pré-
tentions, malgré le chômage de l'atelier et la
pénurie des affaires.

Quoiqu'il en soit, les bonsvins sont de plus
en plus recherchés par les courtiers et les
consommateurs,et depuis quelques jours les
achats semblent reprendre une allure plus sa-
tisfaisante.

Voici quelques prix':
Vins Beaujolais, première qualité, de 187fj,

140 à 150 fr. la pièce de 216 litres, logée.
Vins Beaujolais, deuxième qualité, de 125 à

135 fr. la pièce.
Vins Beaujolais, première qualité, de 1871, se

sont vendus de 115 à 125 fr. la pièce de 216 litres
logée.

Vins Beaujolais, deuxième qualité, de 105 à
110 fr. la pièce..

Vins Beaujolais, première oualité de 1872 de
110 à 130 fr. la pièce de 210 litres, logée.

Vins Beaujolais, deuxième qualité 1872, de 90
à 100 fr. la pièce logée;

Vins Beaujolais ordinaires 1.872, de 75 à 85 fr. la
pièce logée.

Vins de Fleurie, première qualité de 1869 et
1870, de 240 à 250 fr. la pièce de 215 à 216 litres,
logée.

Vins de Fleurie, deuxième qualité de 1869 et
1870, de 210à230 fr. la pièce logée.

Vins de Fleurie, première qualité, de 1871 et
1872, de 140 à 150 francs' la pièce de 216 litres,
logée.

Vins de Fleurie, deuxième qualité, de 1871 et
1872, de 120 à 130 fr. la pièce logée.

Vins du Mou!in-à-Vent, première aualité de
1869 et 1870, de 245 à 255 fr. la pièce de 215 litres,
logée.

Vins de Villié-Mergen, première qualité de 1869
et 1870, de 210 à 225 fr. la pièce de 216 litres,
logée.

Vins deVillié-Morgon, première qualité de 1871
et 1872, de 140 à 150 fr. la pièce de 216 litres,
logée.

Vins de Villié-Morgon, deuxième qualité de
1871 et 1872, de 128 à 135 fr. la pièce de 216 li-
tres, logée.

Vins 'du Maçonnais, première qualité de 1869
et 1870, de i45 à 150 fr. la pièce de 216 litres,
logée.

Vins du Maçonnais, deuxième qualité, de 125 à
135 fr. la pièce logée.

Vins du Maçonnais, première qualité de 1871 et
1872, de 110 à 115 francs la pièce de 216 litres,
logée. •

Vins du Maçonnais, deuxième- qualité de 1871
et 1872, de 95 à 105 fr. la pièce de 216 litres,
logée. - -

Vins de Roussillon (Isère), première qualité de
1872, de 90 à 100 fr. la pièce de 200 litres, logée.

Vins de Roussillon, deuxième qualité de 1872,
de 70 à 80 fr. la pièce, de 200 litres nu.

Vins de Vienne et des environs, première qua-
lité 1872, de 80 à 85 fr. la pièce, de 200' litres nu;
les deuxième qualité de 70 à 75 fr. la pièce nu.

Vins de Passenans (Jura), Fronterray, se ven-
dent, première qualité de 1869, de 45 à 55 fr.
l'hectolitre de 100 litres nu.

Vins île Passenans-Frontenay, première qua^
iitéde 1870, de 38 à 46 l'hectolitre, nu..

Les 1871, de 27 à 33 fr. l'hectolitre, nu.
Les 1872, de 25 à 32 fr. l'hectolitre; nu.
Vins d'Arbois, Ghâteau-Châlons (Jura), pre-

mière qualité de 1855, de 95 à 105 fr l'hectolitre -

Vins d'Arbois (Château-Chalons) , première
qualité de 1869 de 50 à 60 fr. l'hectolitre, nu.

Vins 1870, de 43 à 48 fr. l'hectolitre, nu-
Vins 1871, de 28 à 33 fr. l'hectolitre, nu.
Vins 1872, de 27 à 30 fr. l'hectolitre, nu.
Vins- de Tournus (Saône- et-Loire), première

qualité de 1868 et 1869, se vendent de 85 à 95 fr.
la pièce de 216 litres, pu>>

Vins 1871, première if.talité, de 65 à 70 fr. la
pièce de 216 litres, nu. 

Vins de 1872, de 68 à 75 fr. la pièce; nu.
Vins mousseux du Jura, première qualité, delà

Fleur de l'Etoile blanc, se vendent de 2 fr. 50 à
2 fr. 75 la bouteille.
 Vin Fleur de l'fitode rosé, première qualité de
2 fr.25à2 fr. 50 la bouteille.'

Vin Fleur de l'Etoile ambré, première qua-
lité, le même prix que le précédent, le tout, octroi
non compris.

MARCHÉS EN GROS DUS BESTIAUX DE LYON-VAÎSE.

La vente est toujours active et les prix se
maintiennent à peu près..

 Marché du lundi 10 mars 187,1.

Nombre des porcs amenés, 618- — Poids
moyen 125.kil.

l re qualité a été vendue 132 fr. les 100 k
2e — — — m —  —
3e — — — 123 - —

Marché du mardi 11 mars.

Nombre dé bœufs amenés, 345. — poids moven
340 kil. . }

l re qualité a été vendue 182 fr. les 100 k
2

e
 - - — 160 — — '

3
e
 - - —150 — _

.C??^^6 de vaches amenées 134,-noids moyen
170 lui. / •'

' La vente s'est faite aux mômes prix que les
bœufs. '

Marché' du jeudi IS mars.

Nombre des moutons amenés 3,580, — poids
moyen 16 kil.

1™ qualité a été vendue 210 fr. les 100 k.
2e — _ __ 190 _ _
3= - - _ 175 - -

Marché du vendredi li mars.

Nombre des veaux amenés, 704, —poids moyen
70 kil.

 . l r0 qualité a été vendue 122 fr. les 100 k.
Je - — — 118 — —
3* _ _ _ 114 — —

Les cours sont donc en baisse de 2 fr. sur
les bœufs, de 4 fr. sur les veaux et de 10 fr.
sur les moutons.

TH. DENIS.

Membre de la Société des Agricul-
teurs de France.
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BOURSE DE PARIS
DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL»

DU 18 MARS

AD 1 COURS DE CLOTURE ;
_.—__.^-__~«-- HAUSSE | BAISSE

COMPTANT D'HIER B'AUJOUR.

S ©/©.... 55 50 55 30 .... 20
_ 1/8 •/•• 79 25 79 50 .25
S %(anc.) 88 75 88 60 . .. | 15
S<>/«Cnouv) 90 40 90 10 ... ! . 30

TERME

(DÉPÊCHE T_L_____IQU_)

 Paris, le 18 Mars 1873.

EttÉC VATFfTR» PREMIER DERTÏIEB
CLOTUSB »ai*uno C0DHS GOuag

53 55 3 0/6 Français.. ox-c. 55 55 55 3b
90 40 5 0/0 Emprunt (1-872). 90 55 90 20
88 75 5 0/0 Libéré (1871)... 88 85 88 60
65 65 5 0/0 Italien 65 45 65 40

4395 .. Banque de France.... 4420 .. 4460 ..
812.. Foncier estampillé .. . 805.. 805..
418 .. Crédit Mobilier 416 .. 41b ..
717 .. Crédit Lyonnais 717 .. 717 ..
583 .. Société Générale 583 .. 582 ..
447 .. Mobilier Espagnol . •
860 .. Orléans 857 .. 860 .

1007 .. Nord
876 . . Paris à Lyon et Médit 875 . . 876 . .
772 .. Autrichiens estamp... 772 .. 770 ..

 Autrichiens nouveaux
442 .. Lombards 442 .. 412 ..
431 .. Suez 432 .. 430 ..
381 .. Délégations.,.,...... 382 .. 380 ..
926/8 Consolidés à Londres. 926/8 92 6/8

BONS 1 S mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU , | 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR l A un an 4 1/2 0/0

CiiOiïiiS PUBLIQUES DES SUES
Lyon, 18 mars 1873.

§ s  g s s B s " J a ° ^ ^
_

33 Org.. 15 1 7 7 » * » 2 1 » » 2705
23 Trà'*1, 12 » » 8  » » » » 2 » 1 1664
39 Grég. 6 3 » 9 * » » 9 9 1 2 2883

5 Div .. » » » » P B n n B w *> n

1 Bob. .»»»»»»»»»»»- "
» Lain. » » » » » » » » » » » »

ÏÔÎ ~ ~33 4 7 21 » » » U 12 1 3' 7252

BALOÏS PESÉS
2 Org.. 2i »! » »j » 1 » » » » " 23
» Tram. »| »! » » » * » " » » » »

18 Grég. »j » » »j » » » 5 5 4 4 976
» Div.. » »' » »i »| » » » » » » »

20 2 »i »i » »! » » 5 5 4 4 999

Ballots corrdititronnés dep. le! •» du mois. 1532 noi

Ballots pesés depuis le 1er du mois 622 no!

Sàieix-ÈTISNSB, 17 mars 1873.

s I s»_ sjs H'[S fef9Û-jtf|1 SORTES siiisM M Ififfl PO™
!.. "'' j._lM^ —! 1' ' ".'}'.
7 Organsin 1 » 2, 2< L » 1: » » A 472 03

12 Trame».. » »! Il » 5 6, » » » »j 886 24
7 Grèges... 1 *\ », 3 2, »; 1 »! » » 384 70
» Diverses » »j »»•»:» »| » » » »
» Bobines. » »i » » <' s & »i » 11 » »

26 I 2 »! 3J 5 8 6| 2 »|. » »ll742 97

___________fci__jî_«_--i.i_iiji IIIIM 11—11 iiïiîTi i, I _»_MII_ iil'iiiiihMli____WltlLi_rprtMM__iintii_ii_ii.iii_

BALLOTS PESÉS

4 lOrgansin »! » »! L 2 » » »] », 1, 83 89
2 Trames.. »' » » "i \ * » "j » » 81 49
5 Grèges... » » » 2 3 » » » » » 270 87
» Diverses »»»»»»»»»» » »

...,1.1.! MB_—a_e—WJ **"= wnwo Htt* **** *"** *a" """* *aa *""** "™l t"*"^^^K«»«

y » » » 3 6 1 » » » î| 436 25

20 Dëcreusages 7 Grèges .
17 Ouvrées. 4 Moulinée»

AUBXNAS, 17 mars.

6 Organsin* 619 »
» Trames » »

10 Grèges. , 844 »
8 Ballots pesés 384 »

24 Total.. 1847 »

Opérations de déereusage 12 »
Dernier numéro placé 210 »
Total du 1" au 17..... 18332 »

Av'unteii, 17 mars.

2 Organsins .'.«. 150 70
2 Trames  194 27
2 Grèges*..... 202 51

6 Total 547 48

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 17 mars.

Les farines sont en baisse : 8 marques couratït,
69 fr. 50 ; prochain, 69 fr. 75 ; mai, juin, 71 fr. 50;
4 mois de mai, 72 fr. 50.

Farines supérieures, courant, 68 fr. 75; pro-
chain, 69 fr. 25 ; .mai, juin, 69 fr. 75.

Les prix des huiles de colza baissent sur le rap-
proché : disponible et courant, 93 fr. 25; prochain,
93; 4 mois d'été et 4 derniers, 93 fr. 75.

Les huiles de lin font peu d'affaires et les prix

__________________—____—_—__; n p _________

sent faiblement tenus : disponible et courant, 94
fr. ; prochain, 93 fr. 50 ; 8 derniers, .95 fr.

Les esprits 3/6 nord fin ont une tendance meil-
leure : disponible, 53 50 à 53 fr. ; courant, 53 fr.
25 ; prochain. 53 fr. 50 ; 8 derniers, 55.
" Sucres — Le marché reste sans changement :
88° disponible, 61 fr. 50; 7/9, 62 fr. 50; blanc 3
disponible, 72 fr. ; à livrer, 71 fr. : raflinés dispo-
nible 160 à 160 fr. 50; à livrer 157 à 158 fr.

Marseille, 15 mars.
B[£S- _ Marché très-ferme. Ventes 10,560 hec-

tolitre dont 2,400 à livrer. Importations 25,700
hectolitres. Caïffa dur, disponible, 130/124, 32 fr.
75 • Cararaanie dur, disponible, 127/122, 29 fr. ;
Volo dur disponible, 12^/124, 34 fr. 50 ; Mersina
blanc, 126/121, 37 fr. ; Berdianska disponible,
128/123, 44 fr. ; Marianapoli disponible, 1.26/121,
42 fr. ; Irka-Odessa,. 126/120, 40 fr.; Mersina
blanc à livrer, 126/122, 37 et 37 fr. 25.

Laines. —11 s'est vendu 20 balles Rabats- fines
à 112 fr. 50 les 50 kilos. . •

Cotons. — Les affaires ont porté sur 60 balles
Tarsous vieux à 72 fr. 50; 40 balles Tarsous rna-
chiné à 77 fr. 50 les 50 kilos.

Ha"vre, 15 mars.
Cotons. — Ventes 1,055 balles, prix irréguliers

et en baisse.
Louisiane, 117 fr. 50 ; mars, 111 à 112 fr.; mois

suivants, 112 fr. Il y a vendeurs Oomra, 83 fr. ;
dito avril et juin, 75 fr.

Laines. — Environ 850 balles Levant ont eu
preneurs aux enchères publiques avec 40 centimes
de baisse sur les prix de janvier.

Liverpool, 17 mars.
Cotons. — Au précédent marché le chiffre des

ventes a été de 10,000 balles et les prix ont fléchi
de 1/8.

Aujourd'hui marché lourd: Middling-Upland,
9 5/16.

New-Orléans, 9 9/16.
Importations 1,000 balles.

New-York, 15 mars.
Cotons. — Middling upland 19 7/8 cents.
A New-Orléans, le low-rniddling revient à

119, et à Savannah fr. 117 les 50 kilos, franco
au Havre.

Recettes de la journée 12,000 balles.
Expéditions pour le Continent 1,000 balles.
Les marchés ont clôturé froidement cette se-

maine.

SPECTACLES OU 19 MARS
GRAND-THÉÂTRE

Représentation de Mlle Marie Roze.

FAUST, opéra comique en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THEATRE DU GYMNASE. 0UA1 SAIRT-AHTOInE
LE DIABLE D'AMOUR, féerie en 3 actes et 12 tableaux.
AU COIN DU FEU, vaudeville en 1 acte. 

On commencera à 8 heures »/« .

BULLETIN RETEOMLOGIgUE
êw_ _8 msi.S

PAR BGUIADB, ma.-OPTICDSSK

TKÏÏIiMOMÈTR-g , PftRSSlOS ÉTAT , VENT
minima « maxima ibaroinèt. - da ciel -p. 7 h. du m

— 1 -MIDI ; — i — i

.f. 9« | +. 140 j ^731 | beau ! N-0

Hauteur de la Saône au-dessus dé t'étiago.. 3.70
Sa température ...................  -f 9

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiago. . . 1.10
8a température .......... -^8*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
mars ....„...,,. . . „ 0,094

SITUATIOK GÉNÉRALE.

Le temps est calme avec vent N-E faible dans
l'ouest et le nord de l'Europe ; les mauvais temps
sont concentrés sur le sud de la France.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Brest, pres-
sion moyenne vent faible N-E, ciel couvert, mer
belle.

Perpignan, Livourne, Naples, pression moyenne,
vent faible, ciel nuageux, mer belle. Sur le golfe
du Lion, vent S-E très-fort, mer grosse, pluie.

>_^W^lM^MiUIIISip.lT'rjJI__4IU_IH IIHJL II^IMMJjy^^iilMIIIM llii7l___gt_IM.il ., HMlll.^

IMPRIMERIE I. STORCK
RÏÏK m L'BOTEL-DK-VIJXE, 78.'— W0B

AMWOMC1S H.ECâAJLiKËI, JUIMCIAIftïîli JST A¥ï^ DIVËR»

Etude de Me BONJOUR, avoué à
Lyon, rue Centrale, 25.

Veate volontaire
sur publicationsjudrciaires en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de Lyon, en deux lots séparés,

D'UNE MAISON
sise à Lyon, rue Bossuet, 98,
«t «i'wne propriété de pro-
duit et d'agrément, sise à Lyon,
rue de la Corne-de-Cerf.

Adjudication au samedi cinq
avril mil huit cent soixante-trei-
ze, à midi.

Cette vente a lieu ensuite d'une
procédure de saisie immobilière,
convertie en vente volontaire,
suivie au nom du sieur Valette,
propriétaire, demeurant à Lyon ;
lequel a fait élection de domicile
et constitution d'avoué en l'étude
et personne de Me Bonjour, avoué
près le tribunal civil de Lyon, y
demeurant, rue Centrale, 25.

En présence de la dame Pau-
line-Emerance Mariéthon, veuve
du sieur Claude-Joseph Ponçan
ou.Ponsan, propriétaire, demeu-
rant à Lyon, rue Cuvier, 69 ; la-
quelle a fait élection de domicile
et constitution d'avoué en l'étude
et personne de Me Pondevaux,
avoué près le tribunal civil de
Lyon, y demeurant, rue Neuve, 7.

En vertu d'un jugement con-
tradictoirement rendu par la troi-
sième chambre du tribunal civil
de Lyon, le premier mars mil huit
cent soixante-treize, enregistré et
en forme.

Désignation des immeubles à vendre
telle quelle est insérée au cahier

. des charges.
Les immeubles à vendre consis-

tent :
1. En une maison sise à Lyon,

quartier des Brotteaux, rue Bos-
suet, 98, dans le ressort de.la jus-
tice de paix du septième canton
de cette ville, construite en ma-
çonnerie et couverte en tuiles,
creuses, au-dessus de caves voû-
tées, la toiture a deux versants,
l'un au nord, l'autre au midi ;

Elle est élevée du quatre éta-
ges, au-dessus du rez-de-chaus-
sée, avec greniers au-dessus; au
nord, sur la rue Bossuet, elle est
percée de sept 'ouvertures au rez-
de-chaussée, dont une au milieu
pour porte d'allée et de sept croi-
sées à chacun des étages; elle est
percée, au levant, sur ia rue Mas-

séna, par cinq ouvertures au rez-
de-chaussée et par cinq croisées
à chacun des étages, et au midi
elle est encore percée par deux
ouvertures au rez-de-chaussée et
à chacun des étages, dont une
pour la montée d'escaliers; elle
est desservie par une montée
d'escaliers en pierre de taille; au
midi de cette maison se trouve
une petite cour close de murs,
avec une pompe.

Cette maison et cour ne for-
ment qu'un seul tènement d'une
superficie approximative de trois
ares soixante-treize centiares. .

Elle est confinée : au nord, par
la rue Bossuet , au midi, pai une
maison à monsieur Richard Vit-
ton, et à l'est, par larue Masséna;
elle est habitée par divers loca-
taires.

2° Une propriété d'agrément,
sise à Lyon, près le fort de Vil-
leurbanne, à l'angle de la rue Ra-
diais et du chemin de la Corne-
de-Cerf, troisième arrondisse-
ment municipal de Lyon, dépar-
tement du Rhône, composée de
maison bourgeoise, pavillon, han-
gar, cour, jardin, vignes, vergsr
et bois anglais, le . tout clos de
murs, d'une superficie d'environ
trents-huit ares dix centiares,
suivant le procès-verbal de saisie
réelle avec explication que lacon-
tenance portée à la matrice ca-
dastrale n'est que de douze ares
quatre-vingt-dix centiares. Le
poursuivant n'acceptant aucune
responsabilité à raison de ces
rnonciations différentes, et invi-
tant tous enchérisseurs de pren-
lre par eux-mêmes connaissance
le l'immeuble.

Cette propriété comprend: 1.1a
naison bourgeoise, construite en
pisé, ayant rez-de-chaussée, un
stage et greniers, percée de trois
Duvertures au rez-de-chaussée et
ru premier étage de chaque côté,
.evant et couchant, recouverte
3ar un toit à deux pentes, garni
le tuiles creuses;

2. Un petit pavillon en briques
ït pans de bois, recouverte en
tuiles plates, adossé au mur sur le
îhemin de la Corne-de-Cerf ;

3. Un hangar adossé au môme
nurs, à gauche du pavillon, sé-
paré de celui-ci par le portail
l'entrée;

4. Et enfin la cour et le clos,
jomplànté comme il est dit ci-
iessus.

Cette propriété a son entrée par

un grand portail en bois, donnant
sur le chemin de la Corne-de-
Cerf; elle est occupé par madame
veuve Ponçan.

Elle est confinée au nord et au
matin par la terre Milliat, au midi
par la rue Radiais et au soir par
le chemin de la Corne-de-Cerf.

Elle dépend de la justice de
paix du canton de Villeurbanne.

Avec les immeubles ci-dessus
désignés sont saisis toutes les ai-
sances, appartenant et dépen-
dances pouvant en faire partie, en
quoi qu'elles soient, consistent ou
puissent consister, sans aucune
exception ni réserve et sans au-
cune garantie de contenance, dé-
signations ou meilleurs confins.

En conséquence, les immeu-
bles ci-dessus désignés seront
vendus aux enchères publiques,
en l'audience des criées du tri-
bunal civil de Lyon, au palais de
justice, place de Roanne, le
samedi cinq avril mil huit cent
soixante-treize, à midi, sous les
clauses et cenditrons insérées
dans deux cahiers des charges,
dressés à cet effet, au profit des
plus hauts mrseurs, en deux lots
séparés et sur les mises à prix
fixées par le jugement du pre-
mier mars mil huit cent soixante-
treize, savoir :

Pour le premier lot, composé
de la maison rue Bossuet, 98, sur
la somme de quinze mille francs,
ci. 15.000 fr.

Et pour le second
lot, composé de la
propriété sise rue
Corne-de-Cerf , sur
colle de mille francs,
ci ,....,... 1.000

BONJOUR, avoué.
S'adresser pour les, renseigne-

ments, à Me Bonjour, avoué
poursuivant à Lyon, rue Cen-
trale, 25, et au greffe du tribunal
civil de Lyon, où les cahiers des
charges sont déposés.

Etude de M» MES8IMY, notaire
à Lyon, rue de Lyon, 13.

À vendre ou à louer c
une c

PROPRIÉTÉ;
de rapport et d'agrément, située à 1
Ceyzérieux, près Culoz (Ain), s
composée d'une très-belle habita- i
tion, avec écuries, remises, bâti- t
ments d'exploitation, d'un verger 1
et de diverses parcelles de vignes
et prés; le tout d'une contenance "
de deux hectares et demi environ. J

Pour obtenir tous renseigne-
ments et traiter, s'adresser à Me
Messimy, notaire. 252

Etude de Me C. VACHEZ, no-
taire, quai de Bondy, n. 17. c

A VENDRE r
en totalité ou en parties, I

LE CHATEAU 5
de l'Argentfère, situé àEstressin, l]
près Vienne (Isère).

Composé d'une belle habitation -
et dépendances , fermes , pare ,
prés, vignes, bois, terre laboura-
ble, sources intarissables, vue sur J'
le Rhône, à huit minutes de la 'i
gare d'Es'tressin. t]

S'adresser à Me Vachez, no- F
taire. . 256 °
__ p

Le jeudi vingt mars courant, à "
dix heures du matin, sur la place e

des Victoires, à Lyon, il sera pro- _
3édé à la vente de banque, rayon-
nages, huiles, sucre, tables, etc.,
etc., saisis. 306
. _

A VENDRE h

lit PKUrmtTE i
de produit et d'agrément située à F
Limonest, desservie tous les jours d
par plusieurs voitures publiques. C

S'adresser à Me Renoux, no- s,
taire à Lyon, rue de i'Hôtel-de-
Ville, 37. 296 r

VENTE JUDICIAIRE
Le jeudi vingt mars mil huit

cent soixante-treize, à dix heures
du matin, dans le local où ils se
trouvent à Lyon (Part-Dieu),
passage Biétrix, d'objets mobi-
liers saisis, tels que tables, chai-
ses, poêle, quatre établis d'ébé-
niste et les outils, hangar con-
tenant une grande quantité de
bois de meubles, etc., etc. 307

Etude de Me DURAND, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Côme,
numéro 11.

VEffTE J00SC1Â1BE
Le jeudi vingt mars mil huit

cent soixante-treize, à onze heu-
res du matin, sur la place de
Lyon, à Lyon, il sera vendu:
banque, glaces, canapé, fauteuils,
chaises, bureaux, lustre, un grand
nombre de pièces et coupons de
draps, etc. 303

Jeudi prochain vingt mars cou-
rant, à dix heures du matin, sur
la place du Pont de la Guillo-
tière, il sera vendu aux enchères
publiques et au comptant, divers
objets mobiliers saisis, tels que :
piano, glace, pendule, . chaises,
fauteuils, buffet, balances, table,
etc. . 308

DÉPURATIF 00 SANG
Le sirop concentré de (SaSsse-

pàreilîe «SUET guérit toutes
les Maladies contagieuses,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhôes, Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs,Goutte,
Rhumatismes, toutes les âcretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

A Lyon, à la pharmacie Quet.
rue de la Préfecture, 5. 111
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i BOUR.SE DE PARIS -- Lundi 17 Mars (de midiàSkA/2).

!
 RENTES ET ACTIONS Iprécéd. Dernier OÎÎÏ if ATfPKR Précéd. Dernier

- _oco»TA»T3tr_tm_s8 clôture cours ^.-rufluwis dôhm courg

-0/0 • -- e?{ bQm 55 50 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 427 50 427 50
3 jouissance janvier 31 56 45 55 54 Reine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 213 50 214 50
p 0/OEmur août... cpt 88 90 88 75! VilledeParisl855-60r.500j.sept. 388 . 392 50
S ioni"»" rtov. 31 90 55 88 75f V.deParisl865r.506,325f.j.aettt. 445.. 443 75

I Sf flÔEmnr 1S72, 14 f. 50 p. cpt 90 55 90 40» V. de Paris 1869 r 400 j'. janv. 285 . 281 25
ht Tmiiss 16 août.... 51 90 65 90 40 V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. jaav, 254. 254 50
ï/19 O/O i' n sévi c?* 79 75 79 25 Ville de Bordeaux, int. 3 fr Wv . 81.. 81..
lanquUeFrance... cpt 4355 .. 4380 Ville de Lille 1860 - avril. 93.. 93..
Comptoir d'escompte........ opt 5/D .. 5 r7 50 id. id 1868 - janv. 83. 83

500 1 i. février.... 31 ... 570 50 Ville de Roubaix 35 50
nr_„ït »_r'ipolfi cpt 485 .. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
pS foncier cpt 812 50 508 70 V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr -'250 fr. p.. ... 31 812 50 810.. Foncières 4 0/6 j. novem. 455... 455..
Société générale aie cpt 490.. 485.. id. id. 10* id. 87.. 87..
fveTin!ust.500fr-125fr. 31 650.. 650.. id. id. 1863 id. 435.. 440..

- r'rldUmobiiw. i eut 420 .. 417 50 id. 3 0/0.... id. 407 59 415..
500frTj.......... 31 420.. 417 50 id. 10»' id. 81.. 81..

e^iMé de Dépôts. J.nov... cpt 5u0 .. 5a0 . . Communales mai 356 25 357 £0
Sté-épéraie cpï 585 . . 580'.. id. 5« id. 72.. 72 25

500 Ofr -250fr. p Si 585.. 582 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 109.. 260..
r^U lvonnais ' cpt 713 75 715.. fd. 5 0/0 juin. 410.. 105.

^00 f —250 f P. J- janv. -31 715.. 716 25 Foncier colonial 5 0r0 r. 500 fr 415..
500 r. ^

I
;;P >;^ :#:: -.ept 525., 52125 _ 6 0f0 r. 600 fr. . 340

Vfinfr'Vnàv 31 521 25 »; i Orléans 1843, 4 0/0. janvier
Paris-Lyen-Méditeran cpt 880. 875.. | Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

trio fr i novembre 31 878 75 87b 2a S5 { Havre 1854, 5 0/0... septem .. - ..-. . ..
500 tr. j. noveru_ . 586 25 5% _ ^ j 1852_&4> 5' 0/0 . octobre 985.. 985..

Von frViuiHet"' .... SI d I Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950.. 950..500 fr.].]Ui_« ... . 1Q10 ^ 10Q7 50 Est r
_
 à650

'
fr>

 _' _ Lfc
 443 75 443 75

iftOfr'î'iuiÏÏet .*.'.' i...- 311007 50 1007 50 S . Bâle'50/0, g. p. l'Etat' janv
r.iJ2! !,] --cpt 857 50 86u . . | f Médit. 50/%p.l'Et. oct. .. .490..
° tflft fr ' i" octobre '".'..".. 31 ^0 . . Bourbonnais janvier 273 50 274 . .

500rr.].octeDre. m ?5 m 5Q Médit. 1852-55, gar . id. 268 75 286 25
Ouetoofr.'j.'ocu)brv;.;:::; u ... -; ••• •• à .\ ̂  M. m .. m ..

i ^ oT
 J_ ept <2o io uo .. «,| Orléans............ id. 2/b .. 2/6 ..
ow>'fr t _!___%*' .. 31 725 .. 725.. «j Victor-Enunan. gai oct. 275 ..

P. transatiinSue '!'.'.:; ent 288 75 ... ,. A Grand-Central..
6
... anvier. 275 .. ... ..r> transatlantique .

 m ?
.
 m ?& 75

 _
 #

r J de Suez - «F- 432 50 431 25 'I W. 1857........ id 265..
Cant00 fr iouiVs! janvier. . - U g} f «0 . . « | Lyon 3 0/0 oct. 281 25 281 •
c „ nÉlPTations cpt 381 2o 38,i ou , Lyon iusion janvier, lio .. 273 00
|

U
«?inT ?0 0°ex érieur .v cpt . . ./. 23 ./. i Lyon 1866 oct. 275 . . 275 . .

E P fouislaTeKlét 31 • • • • :• •/•| * J Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 270 . 270 50
^otcnnisTwO  ... cpt 1051.2 1051,5 o Midi, g. p l'Etat... id. 274 75 274 75
En;UukiSo^r'e... fl •; /: .,••/• § Us^g?p

P
l'Etat Juin.. 273 75 273 .

..vlcoifi cpt 6o 2o bo 301 -* . Ardenn. s. v. l'Etat, janvier. 2/1 2o
^Touissance-janv;::: 3

P
i 65 15 65 45 ||nau P_i^ ?fp.:'Etàt

J
 id. 270

n^tP turaue 5 070 cp4 0D 2o ï2 ??} "3 I Charentes id. 2o8

&MÎtfoiff^ id- 2'17 • 247 •
WO fr iouisf ïn™. .... 31 977 75 977 50 g B.omains juillet. 179 50 179 . .

Crédfmob espa^ol. cpt . . . . • . • | \ Raragosse id, 190,. 190..
"orTfr i iaMer « 4D0 .. ••• ••|_f Pampeîune avril

» *-wiJ' 3 . ept 775.. 757 50 «?! N3r/ii e ?-i3gpâfrne .. set. 18250 19250
AUtr50uTiouiVs"jâ_V;: ^ Ti "3 75 77125 i _

 ?
/ev.var.oct.71  •  137,.

AutriJmfnsCuveiux cpt j_ ' ̂ Sfis... . . . ..janvier 199 75 199..
ït 9îfifhi ianvnr 31  • ! Eaux, mt. lo :r. r. à &00 fr

_ i °P°, -^l„ ?'P
J
ffiCd cpt •• •• 437 50 Ga_ parisien, int. 25 fr 430.. 427 50

- baiiS^^^Sv.'.'. 1^^
!
56 44125 Tranktiant.; int. 25 fr. 500 f.": 380.. 385..

M A fa t«ïS_« eut 95 ' Suez, int. 25 fr. r. à 509 fr. . . , . . . 437 50 437 . .
Norddel^pagne^....... -£ Tab3cs d'Raiie, 'int. 27 fr 50. . . . . 480 .480..

; RoJZt- S'obéit. . Il il6-. H5.jFoncier^uisse5 0/0 76 50 75 . . j

BOURSE DE LYOM ~ Mardi i$ Mars (de lï h. é mid% i/2j. j
^a^aaw«_«_«»g__a-iw««_____j_i__a^a_^^ «

E™oîS contant ~—-~li^___——~ ACTIONS l>Prlx| OBLIGATIONS. 1 D' PrixCT AaTI0K
-'
 C0

-
m

^
tan

 P' Cours Pjushaut PJusJas D* cours „„,.,  ! I,  , "- ,''"'' »

S  0/0.,.,,.... 55 50 55 50 55 55 „-.__ 1 ç-,, •„, * , oc . _,
' , .r, J t,n ^ as I »iUe ae Ijvon 1854-o6 ... ... . .--I

Gou-sures... 55 70 a ,u ' •"•
 Q ôu "•• Lyon.. '..,,....,,.,,. 2525 . J Ville de Lyon 1859 915. .1

Portenr ° 25 .... dl .... Guillotière ......... , J Ville de Lyon 1865-67.... 427 50 !loneur
 .... Trois villes du Midi .... , ..i Ville de Lyon 1870 .. ... 42875

B  0/0 lib, 1871. 88 80 88 80 88 75 Saint-Etienne I Ville de Lvon 187 1" " 520 f

Coupures.... 88 70 . H „ r .... d 50 .. .. ïtZV.'"" .•'•.. -..| Ville de Lyon 1872. n. lib.' 416 25F d 2o filorence i Ville de Lyon 1872. Lib. , . 417 501

8  0/0 Emp. 1872 .... 90 35 90 38 90 30 90 35 Dijon , .„,!,„..., I Département du Rhône .. . 51125

Coupures... 90 25 d 25 90 90 d 50 90 60 T3T" ne *.*** ' | Ville de Paris 1865
r :_/ !î , ,, tarare i Ville de Pans 1869., !
Libérées d 10 .... d 1 .... Limoges S Ville de Paris 1871 lib S

Ai» Çlermont............... i Delà Loire.
4 A_ *_,___> r.,, " Usine» à Gaz réunies... I Rhône-et-Loire 4 Q/ft,....

Ob.Tres.60/0 517.. . .... DuPuy. .-........,,. 1 Rhône-et-Loire 3 0/0

 li- _-«___. ___,d 10 _ , F ®!rade?-ir?» - E Paris à Orléans 3 0/0...... ... ..
 . __™ Fond.etForg.deTerre-Noi. I Pans-Lyon-Méd. j. janvier

Italien ••< 65 45 65 45 65 30 65 30 n
la

X0" 116 et Bessèges ^ • | - - .octobre
Coup 1000 . •• • d 10 ..... d 50 ..... S 1>ÏT: ' f Paris-Lyon 5 0/0 .. '
- 100-50 •• • d 50 .... dl .... De Pont-Eyeque 537 50l Méditerranée 5 0/6 274 25

Ob ville deP'àr'is ?54 25 Du Creusot .. Midi
0_._villedeParis _ -^- • ^ ; H. P^For. et Aciéries da la Dauphiné V "1 {X K' ! .....

Crédit mobilie/: •••• 420 mar et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est ...-
••• - d5 d 10 -, *?• HOUV. .......... _ BonslÔOp 463751

r „• 715 TU 71=, De Fourchambault 570 . I — — lib i
-Lyonnais. .14 .. ..... ... ^ 71o , g. F. de Fran^e-Gomté .-Victor-Emmanuel,^:;:;. 'M VA

Franco-BelKe... Forg. de C et Commentry I Bons Lomb., r. 1873 .'. 500 ..I
mSTlerTlea. 860 Aciéries et F de Firmmy - _ r . 4873-1874 . 505..

d5 ^ (Q _..-_ . ae trivors I ~ _ f 1876- §
Paris-Lyon- Mé. 875 Aciéries de Saint-Etienne. 505 . .1 ~ - r! 1877 et" 1878 '..' '.'.\

d5 d 10 ^ , T .*si»«« i Lombards 3 0/0 256 ..i
Société Autrich. 772 .... S? _*Lfre »"•••••'«». • '295 ..I Id. nouv...... ...... '260 .. I

d5 .... d 10 .... De Montambert.... ...... 442 .. Chemins de fer Romains. . . 178 50 i
— nouvelles .•• . . . . . 5 e |amt".Eu™m 262 50 Saragosse 192..'

do d 10 .... De Rive-de-Gier ,.. 111 ..j Nord de PEsp. priorité ... . 192 25 1
Lombards-Vénit 441 Roche-la-M. et Firminy... ...... I — — revenu varia i

d5 d 10 . r, J Ban«aes Portugaises ,. 198..
Mobilier Esuasn .'..." De J<rfnce

T J Rue de Lyon 1856 5l0 .. j
d5 d 10 Comptoir Lyonnais... Rue de Lyon 1862 i I

Canal Suez 430.. 428. ..... .... .'. .' De Crédit Lyonnais.... Terre-Noire 5 0/0. !
d5 . d 10 Comptoir d'esc. Collet et Ca Terre-Noire 6 0/0 ....... . •

I Délégations ..'. V. ... '.". ' k°c. Lyonnaise de dépôts et Firminy ...-, ,,
ds .. d 10 comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0 s!

\ —— — -— ' "' Crédit foncier Suisse ,| Fonderies de l'Horme 3 0/0 §
! PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche . . ..... Commentry 3 0/0 ..,..1

 _____ - —_______ _«____, „ Bateawac Fourchambault, 1« s...,., 1
6 0 ,Q Q 10 d 2s d 50 dl Comp. générale de navigat.. •.. .. Fonderies du Creusot I

;£". ••' ; ','• . Comp. des Grappins | Aciéries de la Marine 245 ..f
j Q 0/«  au 15 Comp. de navigation mixte Herné-Bockum | 230 ..I

— 1872 .... 91 20 Comp. deBateaux-Omnib.. ... .. I Comp. générale des Eaux . . 270 .J
i  a-i 15 1; »iver_e«« I Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 420 ..1
i Italien • ; - ... ., 0.181,2 Omnium , ... , ! Gaz de Lyon 6 0/0 ... ..S

*'?„ a 10 120 ..... Rue de Lyon 500,. Gaz de Lyon 5 0/0 .. ..i
j Obi. Trésor ... , ... ., i 75 Rue de la Bourse S Domaniale (Autriche) 271 ..?
! Crédit Mobilier i 42 1/2 Comp. générale des Eaux. . 385 , .1 Emprunt Ottoman 1863 I

— Lyonnais , ... .. ..... 1.50 Omnibus de Lyon, 90 p 1 — _ 1869. g. c. 339 ..I
Ch. fer Orléans.. , .. ..... ..... Bombes et Sud-Est, 250 p i — Honduras 78 . I
Paris-Lyon-Méd ... .. .- 2.55 Comp. des Abattoirs ..gSuezSOiO ^'.'l. 437 50?
Autrichien , 0.75 verrerie de la Loire et du 1— B5 trentenaires 114 ..§
SedLombard ; ... .. 1421/2 Rhône..... , ï Autrichiennes anciennes... ... .J
Mobilier espag.. ..... ...., ..... 1.50 Çroix-Rousse _.........., . I _. nouvelles... 285 50
CanalSuez .! ... ...j 150 Assurances C» du soleil i C. F. Suisse ,...,.J 78 75 I

'
  j

lOlLETil FINANCIER I
Lyon, 18 mars. |

La bourse de Paris d'hier parait voir été dorm- I
née par les mêmes impressions qui avaient pes>e

sur la nôtre et qui ont encore pesé sur elle au- I
jourd'hui. On trouve généralement que les échean- 1
ces stipulées sont lourdes et reviennent à bien
court terme ; de plus, le marché se place d'ores
et déjà en face d'une autre échéance dont il_ n'es'
pas parié nettement, mais ' qui s'impose à son
attention presque malgré lui, nous voulons parier
des élections générales et du travail préparatoire
qu'elles vont imposer au pays. ,

Bref, les cours ent faibli. Le 3 0/0, ex-coupon d"
1er avril, ne valait plus que 55.50 et 55.55, et
5. 0/0 1871, que 88.80 et 88.75. „.

Le 5 0/0 1872 était lourd de 90.37 1/2 à 90.30.
Le marché des primes avait perdu beaucoup o

son activité et de son entrain. •
Le 5 0/0 Italien s'est un peu relevé hier à Pargj

Ici aujourd'hui il s'est tenu entre 65.65 et w-
pour fin mars, son report moyen valant 0.18 J/*-

On a dit, pour expliquer cette reprise, que 'J®-'"
posé financier de M. Sella était satisfaisant. iNO
attendrons d'avoir lu l'exposé en question pot
modifier notre opinion sur le 5 0/0 italien avec le-
quel on bat monnaie en ce moment sur ditletei
marchés. .. , ,.7

L'Autrichien fin mars était lourd à 771.8' \lh
son report moyen valant 0.75. n,.rt

Le Lombard' était coté 443.12 1/2 avec un repw
moyen de 1.42 1/2. ,,  cée

L'action du Suez de nouveau très d°lal l
était cotée 430 avec un report moyen de i <>}>• ^^ ,

L'action du Crédit mobilier est lourde a <*»•- à
Celle du Crédit lyonnais était demandée

716.26, avec un report moven de 1.50. ( . , f0rt
En somme, les conditions du report ei^, 1

 nt
modérées aujourd'hui et prouvent que ' D

va-
reste abondant sur notre 'marché. Parmi i ^
leurs locales, nous voyons le Gaz de }fl0 . de
2525, l'action de larue de Lyon 500, lac»

on

la compagnie des Eaux 385. u„ mhaul' !

t
 Terrenoire est glus lourd à 445, Fourchai»"
à 570, Poiit-Evêque se tient à 537.50. encore |

Les aciéries de Saint-Etienne montent

de 5 fr. à 505. . - „ffer<es> jj
Les actions Ces mines semblent moins ^ ^ |i

la Loire vaut 295, Montrambert est plus wi gaillt- |
441 à 442, Rive-de-Gier, de 110.50 à Hig 265 à :|
Etienne est au contraire plus lourd
262.50. f me sans i

Le marché des obligations reste teru
variations importantes.

Or, 2 0/00.
Londres, 25.34 1/2 à 25.40. (JBBVAIS'

I|
 I

^__a*»
__»«_-< ^^ ^^ nojt.9. maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légaHmtion de, la. sic/nature H-cuntre, Lyon. Le „5^> - ̂ 7^^^1 ' ' ' ' r/^^^yJ


